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Avocat au Parlcment. 



Omnia transform at fe fe in miracula rcmm* 
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V OLTAIRE, 

v ' P O E M E 

E N VERS LIBRES. 

«* S 

D» o du gout & de l’harmonie * 

V oitaire , pour te celebrer, 

S 5 il fuffifait de t’admirer , 

Quel autre mieux que moi cbanterait ton genie ^ 
Tu char mas tout Paris des tes plus jeunes ans* 
LorfquU pas de geant tu commenqas ta courfe r 
Fleuve rpajegueux & fi grand a ta fource 
Qui nous as prodigue les plus rares prefens. 

Tous les Arts a la fois, rf’loquence & 1’Hiftoire J 
Calliope, LJranie ont confacre ta gloire. 

Ne te laffe jamais de tes nobles travaux ; 

Tu vis desEnvieux & n’eus point de Rivaux. 

Le Pe:ede Cinna, du Cid , de Rodogune 
Applaudit chez les Morts a ton coeur genereux $ 

II y chante ce ccrur appui des malheureux 
Qui derobe fa Niece aux coups de la fortune* 

A 















* Tu vieris d’entrekfler tes lauriers & Ies flens 
Pour meitre fa famille a convert de la foudre. 

Ta lenfibilite fuffit pour te refoudre 

A lui eommuniquer tes biens. 

Tune te bornes point a iaplainte flerile , 

A cet interet faux qui s’epuife en difcours 
Des ames du commun ordinaire fecours; 

t 

.Ta maifon devient fon afile: 

Elle y brave aujourd’hui la fortune en courroux^ 

£a main ne Ia frappa de fesplus rudes coups 
Que pour lui preparer des defUns plus propices. 

Elle entend cette voix qui nous a charme tous* 

La Terre ou Ton jouit d’un Cntretlen fi doux 
FA nominee a bon droit la Terre des dtlices* 

C 3 efi-la que Ton entend d'harmonieux concerts. 

Quand Voltaire fe livre a ce Dieu qui Finlpir* 

La Nature s'anime aux accords de fa Lyre; 

La rofe eft plus brilknte& les bois font plus verds* 

■» * 9 ' ^ 

Ce n*ctait point aflez que Racine & MoIIere, 

Quinaut & la Fontaine Sc Corneille & Boileau ? 

Donna (Tent taut d'eclat au Regne le plus beau ; 

Notre gloire etait grande & n’etait pas entiere. 
Calliope au Theatre admit ant nos fucces 
Croyait que notre humeur inconfknte & legere 
Ne pouvait d’un Hefos celebrer les hauts faits. 

Cette Mute pour nous etait toujours fevere. 

* 

* Alluiion au Coipmentaire f ur Corneille , & u l’idition doiUwe 
par M. de Voltaire au prohf de Mile Corneille, 
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Saint-Amand , Scuderi, Coras & DelmarefS 
Par leurs croaflemens excitaient fa colcre. 

Le Tibre enorgueilli d’avoir vu Ion Palais 

Couvert des Lauriers du ParnalTe 
S’elevait fur les eaux avec un air d'audace ; 

Mais il devint plus doux, quand il fqut qu’un Franqais 

Rival d’Ariofte & du Talfe 


Etait mis par 1’Europe a la premiere place, 

Qu’aflignait a Milton le fier genie Anglais* 

Du Chantre des Bourbons Peclatante trompette 
Du ParnalTe Franqats rend la gloire complette 
* D’un Roi qui fut des liens le pere & le vainqueur * 

11 chanta la clemence ainli que la valeur. 

Triomphant de Paris, de PEfpagne & de Rome , 

Auflt grand dans la Cour qu’il etait dans Ivri, 

Et raetne apres la mort de plus en plus cheri y 
Ce bon Roi qui toujours le fit gloire d’etre homme 

Eut fon peuple pour favori. 

Nous fentons comme nos Ancetres 
Que e’eftehez. lesBourbons qu’on trouve de tels Maitrcs* 
II croyait llonorer la majelle des Rois, 

Lorlque fans diademe & fans train magnifique 
11 allait viliter une table ruftiqtie 

+ mm 

^ dp 

Et changer le pain noir d’un pauvre villageois. 
Oubliant les lauriers qui corronnaient fa tete 

■ ■ - ? ■ ‘ i 

Et faifant fucceder le calme a la tempetc , 

Henri fut fon conleil Sc n’eut d’autres projets 

4 t * 


* la Heiiriade/. 
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Que le bonheur de les Sujets; 

C’ell pout les rendre heureux qu’il en fait la conquete 
Mais fon regne trop court fut un beau jour de fete: 

li fut aime corame Titus; 

II fut long-terns pleure comme Gennanicus. 

Ce Roi qui fcut li bien 8c regner 8c combattre; 

Ce mo dele des Rois le plus grand des Henris 
N ous intereffe encore au milieu de Paris. 

m 

Lebronie cependant oil revit Henri quatre , 

Doit difparaitre un jour perdu fous des debris, 

Mais .es deuces vertus vivent dans tes Ecrits; 
Monument que le Terns ne pourra point abattre. 

Qu’importe que les Yoyageurs 
De fa Statue un jour ne trouvent nulle trace ; 

Le Ciel, ton Poeme & les occurs > 
iVoila d'un li bon Roi La veritable place. 

Vos Noms iront enfemble a l’imniortalite. 

Si ce Heros par toi li dignement chante 
Regnait fur nos Ayeux dans le Royauuie Co mbre * 

Sans .doute il ferait enchante 
De te voir chaque jour pendant PEternite, 

Pres de fon nouveau tcone accompagner fon Ombre; 
Lui parler de Paris, de fa chore Cite, 

Des pleurs de les Sujets, qui Pont tant regrette ; 

Lui parler de Louis, de les vertus fins nombre* 

O qu’il s’attendrirait f 6 qu’il ferait flatte 

De le voir li bien unite! 

Tu verras presde lui fon Poete Malherbe, 

Qui lui devoue cncor Ion cocur 8c les talens. 

Vo us direi que ce Prince & les Rois les Enfans 
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Se font fait plus d’amis dans leur Louvre fuperbe ", 
Que tons les aurres Hois n’ont eu de Counifans. 

Cc brave Capitaine a la Gloire fidele 

_ * 

Servit egalement BeHone & Gabrael'le. 

De Mars & de Venus retraqant les amours , 

Aux Champs Eliziens* de leur chaine eternelle 

Ils fe felicitent toujours; 

Bonheur pur & durable , & dont la Mort cruelle 
JCa pu qu’un ieul moment interrompre le cours. 

Ils accueillent tous deux fadmicable Pucelle, 

Qui reveiilant d’un Roi !a valeur & le z.ele, 
Arracha fa Pa trie aux Anglais infolens, 

Henri lui fait conter ou plutdt lui rappelle 

rr-' p 

Tout I’honneur qu’elle acquit au liege d’Orleans 
Et lui tient en foldat mille propos plaifans 

Sur tes Vers que tu fis pour elle- 
Malgre les grands travaux du rufire Chapelaiu y 
, ■ < - :.j On ne yit naitre fous fa main 

* * ' * t mf A k- * ft 9 , 

Que ronces, que chardons & qu’ameres racines j 
Mais la Lyre d’Orphee ecartant des ruines , 
Prodigua les beautes fur ce meme terrein, 

Et le couvrit par-tout de rollers fins e pines. 

Ir.flruit par les propres malheurs, 

Jadis le Vainqueur de Mayenne, 

Rendit heureux fon Peuple &dompta les Ligueursi 
Voltaire accompagne de tant d’admirateurs, 
Sous fon Char de Triomphe ecrafa Dcsfontaine 
Confondit une ligue & s’attacha les coeurs. 

En depit de la Mort, qui d'un crepe funebre 
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Envelope avec nous nos projets & nos veeux^ 

Son nom vainqueur du Terns & toujours plus celebr® 

Ira de bouebe en bouche a nos derniers Neveux. 

O puiffant Apollon, que ton Artie foutienne ; 

De fa frcle fame qu’il foit le sur appui ; 

Tu fcais & tu coriviens que fa gloire eft la tienne, 

Que de tes chers enfans il ne refle que lui. 

Ah! neglige plutbt neglige mes annees, 

Tu n’en peux retirer que de faibles honneurs 

# 

Brulez mon petit champ, barbares deftinees , 

Mais epargnes du moins ces Plaines fortunces , 

Ce fertile Vallon oil chantent les neuf Soeurs, 

Oil de Jaurier , de myrthe en tout terns couronnces > 

Elies offrent fans celTe A leurs Adorateurs 

Les fruits les plus exquis & les plus belles fleurs. 

Ames, du Ciel abandonnees, 

Vous qui n’aimez que Por & les vaines grandeurs , 
Qui cherchez dans 1 amour de conftantes douceurs; 
Aux pieds de quelle Idole ctes-vous profterneesf 
Rompez , rompez le noeud qui vous tient enchainees; 
Des Filles de Memoire eftitnez les faveurs. 

Mufes de vrais amis toujours environnees ; 

I’aime mieux avec vous dans vosboxs enchanteurs 

Pafler de belles matinees , 

Que dans une Antichambre effuyantdes hauteurs 
Attendre le reveil des Midas protefteurs , 

Et pour des Penfions a la brigue donnees 
Difputer de baflefle avec quelques fiatteurs, 

Des qu’en moi la raifon eut commence de naitre 
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Et qufe le gout des Arts m’eut fait lentir moo etre, 
Mon cceur par tes Ecrits fut pour toi prevenu j 
Volta ike » je t’aimais avant de te connaitre , 

Je t'aimai plus encore aprcs t’avoir connu. 

D’un difciple zele qui ta choi/i pour Maitre , 
Pourrois-tu refufer cet hommage ingenu ? 

Tu veux que les humains vivent tous comme freresj 
Rends les done tes pareils; le jufte&ie mechant 

Et les moutons & les viperes 
Ont tous requ du Ciel differens caraderes; . 

Ne t’etonne done plus s’ils fuivent leur penchant* 

On trouve dans le raeme champ 
A cote d’un poifon des plan tes falutaires. 

ft* 

Confervant la paix dans fon eoeur , 

Des pales Envieux le Merite vainqueur 
Oppole le mepris aux complots de leur (ede , 

Et le Pere du Jour fqait que par la chaleur, 

II fait meurir le fruit & fait nattre l’infede : 

Mats au plus haut des airs tranquille & glorieux , 

II dtrige nos pas, il eelaire nos yeux. 

De Flore & de Pomone exauqant la priere, 

II join t un nouveau luflre a leurs dons precieux. 
Tout fiers d’etre atteles au timon radieux 
Ses celeftes Couriers font jalllir la lumiere, 

Pour venger Apollon du voile injurieux 
Que la nuit deployott fur la Nature entiere. 

* Que j’aime a partager ta fincere douleur ; 

% 

A t*y 


* Yoycz te volume de Poelies diveifcs. 
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•' 'Que ]’aime a repandre des larmes 
Quand tu plains dans tes Vers le fort de le Couvreur, 
ETous avons tous connu le pouvoir de fes charmes. 

K ous vimes fur ies pas la Pitie , la Terreur 
Et fa mort augments nos tragiques ailarmes. 
Melpomene & 1’Amour en prirent ie grand deuil; 

Au Temple de Mcmoire ils placerent fon Urne. 
T/aimable le Couvreur dans la nuit du cercueil 
Avec elle emporta la gloire du Cothurne. 

Lorfqu’an gelle, un foupir excitaient nos tranfports, 
Eufllons-nous cru jamais qu’un flambeau funcraire * 

Que les momdres honneurs qu’on accorde au vulgaire 
3Lm ieraient refufes fur la route des Morts? 

Manes confolez-vous; la Mute de Voltaire 
tVous fuivant toute en pleurs jufques aux fombres bords 
Vous a fait un honneur qai n’efl point ordinaire, 
Subiflant de la Mort les rigoureufes loix, 

* Une autre le Couvreur des bords de la Tamife 
Recut la recompenfe au vrai talent promife, 

Et d’un Peuple eclaire gagna toutes les voix. 

A ceux qu’eite a touches ton Art la fait furvivre, 

Plus glorieufe mille fois 
D’avoir une place en ton Livre 
Que d’etre a Weftminfter pres du tombenu des Rois, 

O Celefte Ernilie ? o belle Rupelmonde ! 

O vive &plquante Martel! 

Recevcz notre encens, vous avez un Autel, 

Qui ne peut redouter que la chute du Monde ; 

* Mile Qlfoids csK-eje Actrice d’AngUterre enteric a Weft- 
ffiiaftet, 
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Autel ou Ton fe plait, Merveille fans fecon Je 
Que dans le meme iAflant l*ceil de chaque mortel 
Peut voir de tous les points de la machine ronde. 

Un Ami dont ta Mule a pleure le deftin , 

Le jeune & brillant Genonvilie, 

Qui preferait un Vaudeville 
A ce qu’ont decide Barthole & Dumoulin, 

Tomba comme une fleur qui ne vit qu’un matin: 
Mais graces a tes Vers , chez. la race future 

II ne fera point oubiie ; 

Que la Mort dut lui fembler dure , 
Puifqu J il avait ton amine! 

11 vivait avec toi ; que je lui porte envie I 

De tes Amis quel eft le fort? 

Tu fais ieur bonheur dans leur vie; 

Tu fais leur gloire apres leur mort. 
Genonvilie, Chaulieu , la Farre Sc Saint-AuUire, 
Avec Anacreon & I’Amant de Glicere 
Renouvellent encor fous de rians berceaux, 

Et ies foupers du Temple Sc les fetes de Sceaux; 

Cesfetes, cesfoupers oules yeux de Voltaire 

Defiaient l’eclat des flambeaux, 

■i 

Lorfqu’il rend.ut en Vers les Oracles nouveaux 

J “ ' ■ a*. * -4 * 1 Jl t 

Du Dieu qui de fes feux l’embrale & nous eclaire. 
Quand Pomone fur table avoit mis les Criftaux, 
Bacchus les couronnait de jolis MadrJgaux , 
Qu’animait de C.toe la voix douce & iegere. 

Ces buveurs delicats tes aimables Rivaux 

* * ■ * : 4 

Chantaient le Thirfe en main la Reine de Cithere. 
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Mais de$ Vers negliges etaient tons fours travaux; 

Et tu connus bien mieuxrart^d’itfftrmre & de plaire# 
Le Prelident Maifons aux Champs Eliaiens 
Affemble amour de lui ces Ames genereufos, 

Et dans ces retraites heureufos 
,Voltaire eft le fujet de tons les entretiens. 

Quelquefois meme on y propofo 
De decider enfin qui merite le prix 

Oude fos Vers ou de la Prole* 

Ce point tres-difficile exerce les efprits, 

Genonville charge de rapporter la Caufo,' 

Interroge les IVIorts qui viennentde Paris; 

Mais chaque Ombre nouvelle avec ferment depofo 

Que de ces differens ecrits 
File a vu les humains cgalement epris. 

Le genereux Maifons inftruifant l’Aflemblee 
De ce qu’il font pour toi, de ton doux fouvenlr. 

Son Ame s’attendnt & fo croit exllee ; 

Mais elle eft bientbt confolee 
Par cette gloire unique ou tu Iqus parveuir. 

A ton nom le plaifir lur fon front fo deploie, 

Et ta chere Emilie en a pleure de joie. 

4 

Si ta Mufe fo livre a tome la gaiete. 

Si laiflant quelquefois la pompe du Theatre, 

Ce ton fublime ou tendre & plein de dignite, 

Dont !e Public eft idolatre, 

Elle fo prete aux jeux de la Societe : 

Que dans fos Vers , enfans d’un enjoyment folatre , 
Elle montre de grace & de legerete 1 







































Vous en futes teniolns, Cabinets de Verdure 
Jardins d^licxeux plantes par la Nature , 

Ou dans des entretiens (avans Sc familiers 

! " ■ h _ 

Ee Vainqueurde Denam couronne de lauriers, 
Aveclevrai Herosdela Littcrature 

T*r I - p. i *■ j> 4 ** 

Goutoit loin de 1’envie une vclupte pure, 
Oubliant& lagloire & fes travauxguerriers. 

C’eft ainfi qu’autrefois l’amitie de Terence 
Honorait & flattait l’illuftre Scipion, 

Voltajre de Villars eternilant le nom 
Nous en a peint l’e^prit, l’audace Sc la prudence 
Comme Virgile a peint Cefar & Pollion. 

Les Grecs virent dTledor la briliante defenfe; 

II brula les Vailfeaux du fier Agamemnon 
Et merita qu’Homcre ait ebante fa vaiilance ; 

Mate cet Hedor qu’Achile immole a fa vengeance 
Ne fqut que retarder la chute d’llion ; 

* Et le notreafauve la France, 

• • - t : ' * 

* * Quel ell cet Edifice aux Talens confacrc 
Qui charme d’autant plus que plus on le contemple 
Dieu du gout» ton Alltel eft conftruit a ton gre ; 

Toi-meme as dirige rArchitede du Temple; 

Tu pretends comme toi qu'il y Coit revere 
Et que tes Courtifans le prennent pour exemple. 

Voltaire eft ton Miniftre, ilnousdidle tes Loix 

' 

Tu r as de ce beau Temple etabJi le Grand-Prctre 

* M- le Mitcchal de Villars fe nommait Louis-Hettor, 

* * t-e Temple du Gout. 
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Et tu l*eft as rendu le veritable Wait re* 

Pouvais-tu mleux choiflr pour foutenir tes droits? 

Quand Voltaire en ce Temple augufte 
De ces hommes divins nous prefente les traits; 

Notre ceil eft ctonne de ne pas voir Con bufte 

Dominer fur tous ces Portraits; 

Cet oubll de la part peut nous paraitre injufte.' 

Chez Minerve & chez Apollon 
II remplit dignemen.t les places les plus hautes , 

On doit done mettre au rang des glorieufes fautes 
Celle d’avoir onus fon Portrait & fon Nom, 

C’eft le Maitre de la Maifbn , 

Qui veut bien s’oublier pour honorer fes Hotes; 

Jllais tout le monde dans fon cotuc 
Lui donne la place d’honneur. 

Ainft lorfque la nuit etend fes fombres voiles 

Et nous livre au Dieu du fommeiL; 

C’eft a Pabfence du SoleJ1 
Que V on doit le nlaifir d’admirer les Etoiies. 

Lorfque Voltaire au Dieu du gout 
Eleve un monument d’eternelle duree; 

L’Envie a beau rugir, fa fureur eft a bout. 

De ferpens, de poifbns , de iournaux entouree 
A l’afpeddu Merite elle eft defefperee. 

Elle ordonne aux ferpens de fe glifter par-tout 

* 

Mais ilsatment fon cceur , elle en eft devoree. 

Pour augmenter la peine oil les Dieux Pont Hvree,’ 
Le Gout regne, triomphe & fon Temple eftdebout* 
Si l’injufte Cenfeur avare de louange 
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En vlent decrier le deffein; 

!C 

On croit voir un Maqon qui fa toife a la main 

Juge Soufflot & Michel-Ange. 

Que ces cris, de nos cceurs ne troublent point la paix. 
He ! Qui peut aux Beaux-Arts refufer Ton hommage ? 
L’Homme eut ete tens eux un Animal lauvage. 

I Is nous offrent toujours des plaifirs £kns regrets 
Et ces plaifirs It purs conviennent a tout age. 

Pour quiconque les aime, ils n’ont point de ecrets* 

Si dans de ilojques acces 

^ _ 

Le Jean-Jacques RoufTeau leur a fait un outrage^ 

Si Tingrat les pourfuit arme de leurs bienfaits, 

II allure a leur Caufe un plus brill ant fucces , 

Et notre amour pour eux delate davantage. 

Le prudent d’Alembert veille a leurs interets. 
Diderot qui de loin (qait prevenir l’orage 

“K 

* Va bientdt leur offrir un vaiffeau fait expres, 

Qui voguera toujours Ians craindre le naufrage 
Et de Pefprit humain aiderales progres. 

- <■ r * * K * ’ P* 

M als toi, l’honneur de ta Patrle " 

’ + - ■* - ~ ' 7 

Qelle ell reconnaiflante & qu’elle ell attendrie * 
Lorlqu’elle voit ta Mute aux genoux de ton Rci 

•< iij*. • 

Nous chanter la douceur a la Vi&oire unie. 

Qui prend foin des vaincus aux Champs de Fontenoi 9 
Oil lorlque teinoignant ton amour & ton ze!e 
Dans un * * Panegyrique eloquence du cceur, 

Ml.: Y 37? | . •' 

* L’Encydopedie. 

** Le Panegyrique de Louis XV. 
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Tu nous fais de Louis un portrait ii fidele; 

On reqonnait d’abord le modefte Vainqueur# 

PLine eut-ii en Trajan unauffi beau modele? 

# Dans un funcbre Eloge i!s font tons cclebres 
Ces Heros que la terre en foule a devores. 

Leur perte aux bons Fraiiqais fera long-tems prefente* 
Quand tunousen offris la peinture touchante, 

De ta jufte douleur nos fumes penetres ; 

* 

Quand on lit ces regrets de ton ame eloquente 

■ a*', 

Comme au jour de ieur mort ils font encor pleures* 

Louis en ce moment terrible. 

Pleura comme un Ami ces Guerriers triomphans ; 

Eh! quel Pere jamais a paru plus tenfible 
Quand la Mort dans fes bras a frappc tes enfans ? 
Froullai, Dillon, Luttaux, Fenelon &Bavicre 
Ont trempc de leur fmg une noble pourticre; 

Mais Voltaire en lauriers changeant tous leursdprcs 
Eternife aujourd'lnii leurs noms & nos regrets. 

Et toi cher Vauvenargue , Ami tendre & folide, 

Toi qui dans Page des Amours 
Avais pris Minerve pour guide; 

11 m’a fallu te perdre au printems de res jours# 

Dans les Campagnes de Boheme 
Si la Mort en entier ne t’a pas retenu , 

Tu n’en as rapporte qu’un refle de toi-mcme 
Ec center! qu’aton coeur queje t’ai reconnu# 

— c, J * -m 

* Eloge funcbre des Officicrs mores cd 1741. On y troUve 11a 
morceau tres-tom hant fur M, Ic Marquis de YauvcnargUS > Cayi 
taine au Regiment du Roi. 
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PhiloiapHe fen/Ible au milieu du carnage i 
Tel que le grand Momai» Capitaine & Soldai l 
Tu voulais que ton fang fut utile a FEtat; 

Mais bientot de tes yeuxayant perdu Jfuiage , 

Tu foutins jour & nuit un plus rude combat 
Contre un mal qui t’affiege & jamais ne t’abat*’ 

Sans te plaindre de rien, fans faflueux langage ; 

Comnie Socrate & Catinat, 

Tu fqus vivre 8c mourir en fage. 

Cher Ami 3 tu n'es plus, tu m’aimais 8c tu meurs. 

Je donne apres quinze ans des larmes a ta cendre. 

Que fervent mes foupirs ? tu ne peux plus m’entendre 
Le Ciel t’avoit comble de les douces faveurs. 

Lorfque je t’embralfais a ton beure derniere, 

Tu m’aimais davantageen ce trifle moment. 

Quand tu voyais ta perte augmenter mon tourmenf * 
Adorant les decrets de la caufe premiere , 

Tu iq en entretenais au bord du monument. 

L’efprit, le gout, le fentiment 
Ne font point enfermes dans une vile biere; 

31s vivent avec toi d’amour & de lumiere 
Dans les bras de ton Dieu notre unique element. 5 
Un Enfant du fommeil s’en vient dans la nuitfombrc 
Me parler de Voltaire en imitant ta voix; 

Et je me plains du jour qui difTipe ton ombre; 

Je crois te voir mourir une feconde fois. 

Ton nom doit etre ccrit parmi les noms celebres. 

* Ton Livre en m’inrtruifant m’attendrira toujours^ 

* >* •*- ■ ■ 1 4 - + A + . . . - . , 

* I nr rod u^iort a la conuaiiTaxice de i’Efput humaita. 
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J’aJ chercHeMS pinceatixdans l’horreurcleS tenebres| 
je rendruis mienx fans dome avec un tel lecours 
Ces talens, ces vertus qui furent tes amours* 

Quel ferait mon bonheur, fi le Pouvoir celefte 
Te voulait de mes ans partager ce qui refte ! 

Tu vivrais de ma vie au (ein de l’Amitte , 

Et par ce doux partage a tous deux agreable; 

De mes jours a venir du moins une moiti'e 
Au genre humain par toi deviendroit profitable^ 
Voctai&e , un tel Ami meritoft bien tes pleurs* 

Ta plume nous traqa (bn efprit & les mocurs. 

De I’oubli du trepas tu fauves (a memoire. 

Quand le cruel Deftin confommant les rigueurs 
L’eut fait defcendre enfin lous une tombe noire ; 

* L’Amiiie s’empretfa d’y rcpandre des fieurs. 

Je 1’ai vu dans fes maux ctre heureux de ta g’oire; 

Nous recitions tes Vers pour charmer fes douleurs. 

Le feu de tes Ecrits, ta Mnfe peut rn'en croire; 

Lui faifant de la mort oublier les horreurs 
Semblait de la (ante lui rendre les douceurs. 

Ainfi 1’on voit dans 1’ltalie 
* * Le Roi desfons harmonietix 
Tiiomphant d’un in fefte image de TKnvie 
Dclivrer un mourant d'un poilon furieux. 

■ m * i A # 'ffc 

4 . S ■» j I f -r | 

* Vnyez tes Vers qvii font imprums d la tece He Denis le Tyrart. 
M- MirniDiuely celebre M. de Vauvenargue, M. de Voltaire lai- 
fant a till do n i tes Vers dans 1’F.Io^e aes Olficiers morts, rend jut- 
tic e au teutitneni & a Peloquence de M Mat moan-i. 

** On die que les viirs de vioion guenlfeuc L piquure dc la Ta- 

reacule. 

* • • A.<* , . ’ ’*< ■ ■* 

Ainfi 
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Ainfi Ton vtt jadis aux rivages ffebreux 

B ■ . ' » ’ 

R » . \ 

Par les mains de David une harpe anoblie 
Contrele noir demon dela Melancolie 

Defendre un Prince malheureux.' 

mr 

Pour appaifer les maux qui tourmement la vie , 
Site! efi ton pouvoir , o touchante harmonie; 

Que n’e(pere-t on pas du langage des Dieux < 

* Des Poetesfameux que LonJre avait vii naitrd 

La France ignorait tout te prtx* 

St nous e^. admirong les celebres ecrits, 

Voltaire , c’ell bien toi qui nous les fis connaitrei 

% 

L’Efprit audacieux qui fait penfer PAnglais* 
Accepta vOlontiers le lecours de tes ailes 

Pour franchir le Pas de Calais, 

Et polir nous prelenter de differens modeless 
Tu nous as dciTine le hardi Rochefler, 

£t le fage AdiiTon & le plaifant Butler, 

Et Waller & Drvden & Padmirable Pope 

Qui peint le cocur de l’homme a travers I’ertve/ope}, 

Ou qui fe transformant en zcphir amoureux 

Badine d’une aile legere 
Sur une boucle de cbeveux, 

Et Penleve du fein d’une Jeune Bergere# 

On n’a point oublie que fi Lone & Newton j 

Er leur grand precurfeur Bacon 
Ont enfin obtenu l’ellime de la France > 

C’eft toi qui les vantas a notre Nation. 


Voyei le* Lctttes Philofophiques, 
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Ces irols Pages Anglais marehant avec prudence 
Loin de la Multitude & de POpinion, 
Affermiffaient leurs pas avec precifion 
Dans le fender gliffanc qui mene a la Science, 

Ces Apotres de la K.aifon t 
Accompagncs du Doute Srde l'Experience, 

Ayant retj-u du Ciel le don d’intelligence * 

De la Philofophie etendaient l’horifon 
Et du fbt Prcjuge combattaient la puifiance* 

Ils examinetit tout avec des yeux perjans, 

Et de la Vanite craignant la douce amorce , 

Contre leur interet ils prouvent que le? fens 
Donnent feuls a Peiprit fa faiblefle ou fit force. 

Si Pon doitun hommagc aux Talens reconnus, 
Arcbimude & Proclus n’en font pas les moins dignes* 
Leurs fails dans PUtuvers font encore entendus. 

On trouve cependant fans recherches malignes 
Que ces rares Efprits au travail aflidus. 

Got fouvent d’Uranie eiTuye des refus. 

Lorfque les Ancfens font reduits a leurs lignes, 
Malgre leur vigilance, il faut qu'ils foient vaincus: 
Mais Newton nous apprit a nous fervir de flgnes 
Qui nous ont epargne des efforts luperftus. 

Par fes decouvertes in lignes» 

A la Geometric ildonneun * fens Ae plus. 

I aifiant aux Arpenteurs le compos & la regie 
** Et de cet Uniters dccouyrant les refibrts* 

* Lc calcul de I’infmi. 

** La Plulofophie de Newwa* 
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Julqu’au char du Soleil il plane commeun aigleji 
D’un penchant mutuel il foupqonne les Corps, 

Pour dormer un paffage a d’enormes Cometes 
11 les dcbarafla de tous les Tourbillons. 

Il retablit le Vuide ou tournent les Planetes, 

Et nous decrit des Cieux les vafles legions; 

Il mefure de loin des Mondes qui gravitent* 

Dans Pelpace infini ces Globes difperfcs 
A s’unir tous enfemble en vain fe follicitent* 

Tous l’un par 1’autre balances , 

Plongcs dans la lumiere ou dans I’ombre eclipfes. 
Pour leur (alut commun (e cherchent & s’evitent 
Sans fortir dela ligne ou Dieu les a places. 

Ajoutant, effaqant de certains caraderes $ 

Debout vers un Plan noir & baguette a la main,' 
Newton aux Elemens parlant en fouverain 
Par des principes surs demontre des myfleres 
Que les Dieux avant lui cachaient au genre human!* 
Dode Magicien , ilgouverne la Lune, 

Etmeine, en fe jouant, il explique les lolx 

Que fuivent Diane & Neptune 
Dans l’accord qu’iisfont tous les mois, 
IVlais quand pour faire aux yeux la plus fine analylb 
Au Cone de lumiere un Prilme ell oppofe; 

Si Newton veut alorsqu’un rayon fe divife; 

Il dit, & le rayon en lept ell divife. 

Pour plaire au Philofophe une eclatante image 
Parcourt fa chambre obfcure & femble voltiger ; 
Comme on voit un oileau du plus brillatu plumage 
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J 

Qui s’echapant d’un vol leger * 

Profile du plalfir de n’ctre plus eti cage. 
Confervant leur amour fept rayons colores 
Se rapprcchent furpris de fe voir fepares. 

La Nature attentive admire la premiere 
Les diverfe^ couleurs de ce fpe6lre amufant. 
L’Aftte qui nous donna ce rayon de lumiere 

Nereconnait plus fon prcfent. 

Le Paon dont la parure en cercle fe dcploie 
N’ofFre point tant d’eclat aux yeux des fpeftateurs# 
Flore dans fes clieveux a de nioins belles fieurs 
Pour attendre Zephire & partager fa joie *, 

Mais lorfqu'lris defcend par la cclefie voie ; 

Son echarpe touchante a les memes couleurs. 

Si jufques fur fa tombe Archmiede fit peindre 

Une Sphere dans un Cylindre; 

Newton fans cet honneur eft aftez renome ; 

Son nom fur notre Globe en tous lieux imprime, 
De i’injure des ans n’aura point a fe plaindre. 

Son ouvrage chez nous eft aujourd’hui fameux 
Par le ftile enchanteur que Voitaire lui prete 
Et Corneille & Newton fi dignes d’etre heureux. 
Occupant l’un& l’autre une belle retraite 

Dans ie royaume tenebreux , 

Y font complimentes tous deux 
D’avoir chacun pour interprcte 
L’cmule de leur gtoire aufll ceiebie qu’eux. 


Dieux du Licce & du Portique, 
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Savans Leg'iiUteurs qui dans tous vos dilcoufs 
Du cceur & de l'e:prit nous marquee les detours 5 
Si vos livres font pleins de la lageffe antique , 

St de nos palfions iIs dirigent le cours ; 

Je lens qtfuti tableau Dramatique 
Ell contre elles encore un plus puilTant lecours; 

* Voltaire nous en donne une preuve autentique. 

Dans les bras du PlaiiTr quand la Vertu s’endort; 
Les jaloufes fureurs d'Herode & d’Qrofmane 
Lui font craindre en amour un aveugle tranfport: 
Que fon occur ell emu lorfqu’elle apprend le fort 

De Zaire & de Mariamne ! 

Ce Conful fi fameux par la feverite, 

Ce premier fondateur de la grandeur Romame> 
Brutus en nfinfpirant fa noble fermete 
Me fait lentir ton prix, aiinable Liberie , 

Et m’eleve au-deflus de la nature humaine. 

Lorlque l’on voit fon fils le montrer en un jour 

La gloire & la home de Rome; 

On redoute un penchant qui fous le nom d’amour 
Peut faire en un inlhnt un traitre d’un grand homme, 
Mais quel autre fpe&acle a fixe mes regards ? 

Alzire c’efl pour toi que ma crainte redouble. 

Zamore m’infpire fon trouble » 

Quand pour fa tendre Amante il brave les hazards,' 
Lorlque je vois les pleurs de ces yeux qu il adore > 

J’ai les lentimens de Zamore. 



Uj 




* lei Tragedies dc M. dc Voltaire. 
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,Alzire ton amour & ta fidelite 

Sont des biens plus reels que tout for du Potozej 

Sans tes vertus & ta beautc; 

Le trone a ton Amant eut paru peu de chofe. 

Du prudent Alvares ies genereux confeils 
Adouciront toiijours l’ame la plus farouche- 

* ■» ■■ 

Grands Dieux, !? des humains la mile re vous touche s 
Donnez a tous Ies Rois des ferviteurs pareils. 

Ce Gufman dont l’humeur inquiete & fevere 
Voulait tout ecraler du poids de fon orgueil 
Suit pourtant Jes lemons que 1 ui donna Ton Pere; 
Ses yeux s’ouvrent enfin fur le bord du cercueil: 
De tous les Spe&ateurs il voit la mort pleuree 
Et par Ton repentir fa vie efl reparee. 

Lorfque fai(ant aux Dieux fa touchante Oraifon, 
Zopire efl immole par le jeune Se'ide; 

Je regarde en pitie notre faible raifon 

Qui peut du premier fourbe avaler le poilon 

Et qui croit que le Ciel ordonne un Parricide. 

De la Religion contrefaifint la voix, 

Le Fanatifme fanguinaire 
Excite les fureurs du credule vulgaire 
Et jufques fur 1c trone epouvante les Rois. 

II met dans Ton parti la Difcorde & la Guerre 
Et trompant les efprits par ies biens qu’il promet ^ 
Il ole leur jurer que ie Ciel lui permet 

* A ^ 

Dc dilpofer de fon tonerre. 

J1 veut fanfiifier les crimes qu’il commet. 

Pour affnmchir les eceurs qu’a fon joug il foumet; 
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II faut dormer fans cede & par toute la terre 

Le fpe&acle de Mahomet. 

Merope , Epoufe deplorable, 

Si pour fauver un fils tu tombes aux geuoux 

Du meurtrier de ton Epoux 7 
Un tel abaiflemcnt te rend plus refpe£Lible» 

Si N^rbas arrivant a pas precipites 

Epargne un crime a ta tendrefTe; 

Mes fens de terreur agites 
PafTent, comme les liens , du trouble a l’allegrefle. 
Quand Voltaire nous pcint Merope toute en plewr; 
Qui brave d’un Tyran Paudace & l’impoflure ; 

Tendre Mere , il nous fait eprouver tes douleurs. 

Quel Poete jamais rendit mieux la nature ? 

Racine m’attendrit pout la veuve d'HeSor. 
Lorfqu’aux voeux de Pirrbus Andromaque relide % 

Le fort d’Aftianax fon unique trefbr 

ii 

Nous inquiette & nous attrifre. 

Avouons cependant que Merope & qu’Egifte 

Nous intereffent plus encor. 

Sophocle aux rives de la Seine 
Sous le nom de Voltaire ell-il reffufeite - 
C’eft lui, n’en doutons pas, qui rend a Melpomene 

Cette noble iimplicite 
Qu’en fouls au Theatre d’At bene 
Admirait en pleurant la do&e Ar.tiqutte , 
Lorfqu’Eledre St qu Orefle arrivaient fur la lectio 
Accabies du fardeau de leur adverfite. 

Dans ces momens d'horreur le malbeureux Orcde 

U iv 
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Apelie a Ton fecours la vengeance celefte 
Contie Ies AiTtfllns du vaJnqueur d’liion.’ 

II plaint avec fa four la longue o areflton 

Ou la tient le fils de Thiefte. 

if * 

Sous le regre fangl itit de la DeftrudHon* 

Au milieu des horreurs d’une illuftre Maifon, 

L'Amour n’ofe parait e en un jour fi funefte. 

Digne fils d’un grand Rai, le feul bien qui te relic * 
G’eft l’efpoir de venger le fang d* Agamemnon. 

Entendra-t-on toujours un Critique infenfiole s 
Un Zoile envieux des plus biillans fucces 

Btamer en depit des Franqais 
De 1’Ombre de Minus le fpeftacle terrible? 

Ce Fantome echape de la nuit du trepas 
Qui de Semirarnis prononce la Sentence 
Fait vedouter des Dieux la fupreme puiflance; 

De ces Dieux qui du ("iel obfervent tous nos pas; 

Qui fouti nnent le Jufte & prennent fa defenfe , 
Lorfque le Crime heureux peifecute ici bas 

La faible & timide Innocence. 

Puifent les. Ro.’s apprendre & n’oublier jamais 
Qu’il un bras vengeur qui punit les forfaits! 
Semirarnis mourante en eft un grand exemple. 

Illuftre dan? la Guerre , illuftre dans la Paix, 

EUe vit e Deftin prevenir fes foubaits. 

D ’un o?il refpedueux TUnive's la conternple 
Et le slemords la fuit au fond de fon Palais. 

Qu’beureux encore eft le coupable 
Dont la faute toujours eft pfieiente a les yeux J 
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Qui fqait qu*un repentir & prompt & veritable 
Eft fur de defarmer la colere des Cfeux, 

Et que le remords qui Taceable 
Ramcne a la vertu par la crainte des Dieux ! 

Rome peux-tu trembler f crains-tu que ta puilfance 
Ne fubiffe le joug d’un vil Ufurpateur ? 

Songe au vrai Citoyen charge de ta defenfe. 
Ciceron reparait dans toute fa fplendeur ; 

Vo ltaire a conferve fa divine eloquence* 

C’cft le Philolophe Orateur; 

C’eft encor ce Conful qui par fa vigilance 
De I E mpire Uaomain foutenant la grandeur 
Demafque 1’artifice & confond I’infolence. 

Le fier Catilina par fes hardis projets 
Croit voir tous les Romains devenir fes (ujets* 

De fon entreprife infenfee 
II efpere d'heureux eft'ets; 

Mais bientot Ciceron qui lit dans la penfiSe 

Au milieu du Senat lui prouve fes forfaits. 

1 

Le Crime eft decouvert , I’Audace eft terrauee* 
Quand Ciceron d’un trnitre expofe le deffein ; 

Si Cefar du complot veut paraitre incertain, 

Le vertueux Caton fuffit pour I’en con vain ere. 
Cefar attend pour lui le moment du Deftin; 

II voit la liberte tourner vers fon declin 
Et la defend encor pour apprendre a la vaincre* 
Conful que ton merite aux honneurs cleva ■> 

Vainqueur de I’injuftice & de Catilina, 

■ * 

|?ar le creufet du Temps ta gloire efl eprouvefl* 
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Quand tu parns ; i'Envic auffi-tot murmura ; 

M 21 s a Ton plus ham point gloire eft arrivee. * 

Si Rome par tes foins inftruite & conlervee 
Avec reconnaiftance autrefois t’admira; 

Si du nom de fon Pere elle te decora , 

Par toure la J atrie elle fut approuvee. 

1/Avenir , comma nous, fans ceffe applaudira 

Au Pere de Rome fauvee 

I t dans les beaux ccrits i’Univers s’inftrulra : 
L J amour du Genre humain toujours les infpira; 
On y voit des Vertus la peinture achevee 

Et la Terre qui les lira • 

Du vice & du faux gout doit ctre prcfervee. 

Quel eft ce corps fanglant porte par des Li£eurs 
Quel eft cet appareil tragique ? 
Intrepide Cefar > ta clemence heroique 
Ne Pa point dcfendu centre les Senateurs 

Et ton fils pour la Rcpublique 
Devint contre Ton Pere un des Confpirateurs. 

Tu voulois obtenir la couronne royale 

E't ton ambition fatale 
Te fit perir dans le Senat 
Par un indigne Aftaffinat. 

II valoit mieux mourir aux plames de Phnrfalc 
Par la main de Pompee ou d’un Ample Soldat. 
Antoine ton Ami du haut de la Tribune 

Par fa vive eloquence anime les Romains. 

Sa triftelfe leur eft commune; 

Le fer pour te venger va briller dans leurs mains,. 
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Pret-s a punir tes afTafTinsj 
Us d<£plorent deja la cruellc infortune 
Qui termine ies jours du plus grand des humainS. 
Cclar a tes difcours on connait ton courage; 
Lorfque fans t’abaifler a craindre un Conjure , 
Tu fats du Monde entier un fi noble partage, 

On quand d’un fils denature 
Tu pretends adouclr i’humeur trifle & Ciuvage. 
Du bouillant Due de Foix l’amour impetueux 
Ordonne un cruel facrifice. 

II croit de fa. fureur rendre Lifois complice; 

II ne voit dans Vamir qu’un Rival trop heureux* 

11 faut que ce frerc perifle 7 
Puilqu’il efl un obfiacJe au fitcces de fes voeux. 
Mats Lifois des Amis le plus digne Module 
Ayant fait fur le Due d’inutilee efforts , 

Se montre en amitie faintement infidele 

! V* * 

Pour iauver fon Ami des plus cuifans remords. 

Si le titre de magnanime 
A Pefprit noble & ferme eft juflement donne; 
Si tout cceur bienfaifant emporte notre eflime, 
Lorfqu'il (eche les pleurs de l’homme infortune ; 
Lifois efl a mes yeux un heros plus fublime, 

Lorfque pour empecher le crime, 

11 veut,bien un moment en ctre foupconne, 

D’une tendreffe fans egale 
Quel merveilieux tableau m’efl encor prdlente ? 
De r amour maternel , de la foi conjugale 
£et example cn nos jours feroit-ii imite f 
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Gcncreu^e Idame , la grandeur de fon ame 
Etonne un Conquerant a tes pieds abattu 
V,t lorlque ta beaute Padoucit & 1’enflame, 

II fe montre jaloux d’egaler ta veytu. 

O Vertu ; la Beaute ne t’eft point comparable ; 
Son Regne eft d’un moment, ton empire eft durable 
Ton Empire s’ctend aux plus lointains climats. 

On t’obtient des qu'on te fouhaite , 

Tu reviens des qu’on te regrette 
Et le bortbeur toujours aecompagne tes pas. 

C eft toi qui de Zamti foutenant' Ie courage 
Lui fais livrer Ton fils pour le fils de fbn Rol: 
Glorieux de mourir pour fon Prince & pour toi 5 
11 nous enfeigne bien que l’amedu vrat Sage 
Eft dans tous les perils au-deffus de 1’effroi. 

Jc meprife un Gucrrier qui prodigue fa vie 
Pour evlter I’ennui dont il eft OprefTe , 

Ou pour fe voir bientdt dans un haut rang place 

Malgre taut de Rivaux dont il connait l’envie 

# 

lit dont par etiquette il fe voit encenfe. 

Toin d'etre genereux , il n’eft qu’interefte; 

C’eft combattre pour lui plus que pour la Patrie. 
Mais quand pour POrphelin de !a mort menace , 
QuanJ pour Ion Empereur (bus la tomhe eclipfe 
Leur fidcle fujet Zamti fe facrifie, 

11 a fait fbn devoir, & fans qu’on le public* 

Sans nul autre falaire, il eft rccompenfe, 

i 

Lorftjue de la Mufb tragique 
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Voltaire ahandonnant le ton majeftueux 

Revient a la Scene comique; 

* La folatre Thalie exauce encor fes vceux* 

Peintre elegant & vrai, fa main sure & favante 

Nous Fait rire de nos humeurs. 

Du ridicule de nos moeurs, 

II ofFre a notre efprit ia pelnture vivante. 

Son Art de la Vertu fait aimer le portrait 
Et fous le nom de Life il la peint trait pour trait. 
Life, que ta douceur me touche & m’interefTe! 

Que tes difcours font pleins d’une aimable iageffe 1 

Que ton caraflere eft charmant! 

Pour toi PEnfant prodigue a garde fa tendrefle , 

II deplore a tes pieds ce long egarement 
Dangereux fruit de fa jeunefle ; 

Et tu fqals profiter d’un tendre fentiment 
Pour rendre vertueux le coeur de ton Amant. 

Apres un tel effet nous dira-fon fans cefte 

Que Pamour n’efl qu’une faiblefTe ? 

La lumiere & Pamour font des dons precieux 
Qu’aux fujets comme aux Rois ont accordc les Cieux; 
Mais corrompant les biens qu'un Dieu fait a la Terre, 
L’homme change en tourment le Joux plaifir d’aimet* 
Lorfque les Paftions lui declarent la guerre , 

II les excite encore au lieu de les calmer , 

Et (bn cceur eft femblable a ce point de lumiere 

Qu’on nomrae le foyer d’un verre 


f J,es Comedies dc M. de Voltaire 
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Qui preftant les rayons 3es force a confumetf 

Ce qu’Us ne voulaient qu’animer, 

D l ou vient ce gros Bourgeois it face rebondie 

Qui parle toujours en grondant 
Et dont a chaque pas on trouve une copie ? 

C’eft le riche Rondon mine d’or & d’argent 
Qui croit fon porte-feuille un oeuvre de genie; 

Qui juge qu’un Bareme eft un livre excellent, 

Et que le merite indigent 
Fft un mauvais effet & prefqu’une infinite. 

Quel autre Original a demafque Thalie ? 

Ah ! je lereconnais ; c’eft le joli Pedant 
Qui fier d’etre annonce, Monfieurle Prdjident 3 
Par fes airs de Palais donne la Comedie. 

Heratlite rirait du petit Fierenfat 
Qui ft de PHymenee il palfait le Contrat 
De fes thres omls ferait couvrir la marge; 

Lui qui s’ornant Pefprit d’Accurfe & d’Alciat 

Et citant encor plus fa robe & fon rabat 

Croit que pour toucher Lite il fuffit d’etre en charge^ 

Qu’une Femme eft heureufe avec un Magiftrat, 

Et qu’un pareil Epoux lui donne un grand etat. 
J’aime dans Euphemon les difeours d’un bonPere 
Qui du coeur de i'on Fils jamais ne defefpere 
Et qui lui temoignant la fenftbilite, 

Touche de fon retour de fa dbuleur aniere 
Oublie en Pcmbraflant fa prodigalite. 

Qu’il doit faire rougir un Pere delpotique 
Qui la terreux des liens, quand il rentrC chei lui 
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Y rapporte toujours la tnftefre & ennui 
Qu’il repand dans le monde & dans (on domeftiquet 
Tout l’effet que produit fa morne gravite, 

C’eft que dans ces womens ou la mobile enfance 

Aimable en fa legcrete » 

S’amufe de ces riens trefbr de 1’innocencei . 

Avec foin par le Fils le Pere eft evite, 

Et tout refrain des jeux s’envole a fa prefence# 

Un Pere alors, urf Pere eft-il done blen flatte, 
Lorfqu’allant parorgueilou par oifivete 
A PEglife, au Theatre, au Cercle, a i Audience ' ] 

Ou chez que que jenne beaute , 

II volt tous fes Enfans attendre fon abfence 
Pour jouir tminftant d’unpeude liberte 

Et pourreprendre leur gaite, 

Qu’etOuffe Ton liumeur qu’il nomme vigilance ? 
J’aimerais mieux qu'un Pere eut cet air de bonte 

Qui fait naitre la confiance; . 

Qu’il ne crut pas d abord avec fecurite 

q u - un Mentor mercenaire eft un Ftre qui penfe ; 

Mais que plutot lui-meme avec dexterite 
Precepteur de PEnfant qui lui doit la naifrance , 

II enleignat par preference 
La juftice & la verite; 

Que tans parler toujours de ton experience. 

Par le coeur de fes Fils il fe vit confultc t 
Que de leur compagnie il eut la 1’refidence,' 

Qu’il ffit a leu r concours le premier invite 

Et que fur un point contefte, 
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k. _ 

I Is le priatfent tous de dormer fa fentence; 

Que Ton Fils plein d’amour & de reconnaifTaticc 

a 

Ne fut heureux qu\\ fan cote , 

Et qu’il ne cra'gmt pas pour tin trait d’imprudence 

La paternelie autorite 
Comme une maligne Influence, 

I.'Amour noble & timide eft ft perfuafif 
Que le coeur du plus fige y devient attentif 
Et qu’un premier foupir quelqutfois le furmonte; 
Quand la douce Nanine avec ton air naif 
Fait voir fes fentimens a fon aimable Comte ; 

II lui rend un hommage aufli conftant que vif. 

Sans doute, il a raifon de 1’epoqfer fans bonte; 
L’innocence merits un amour excclftf. 

Quoiqu’en dile FOrgueil, une illuftre origins 
Ne vaut pas la vertu de la belle Nanine* 

L'Hymen s ell repenti d’avoir trop ccoute 

L'interet & la vanite ; 

Ils font pour les Amans de aangereux arbitres; 

Mais la fagefle & la beaute 
Sources de la felicite 

EfFacent a mes yeux 1’or & les plus beaux tltres. 

Eb ! qu’irnporte pour le bonheur 
D'avoir Terres, Chateaux & de courir un Lievre » 

D 'ctre dans un Village appelle Monfeigneur? 

On pourrait fans folie envier cet honne ir , 

■S’il calmait uninflmt 'a Migraine ou la Fievre* 

St j’etais comme Olban a Nanine engage ; 

Comme lui je diritis a nos Gens du beau Monde 

Meprifables 
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M^prifables Jousts du plus vil Prejuge; 

Walgre toute l’erreur dont votre efprlt abonde* 
I/Epoux de la Vertu n’a jamais deroge. 

* 

Toi qui d’unc penfee embellis chaque phrafe* 

Efprit fin fans obfcurite, 

Brillant fans artifice & noble fans emphal® ? 

Auteur Inimitable en ta variete ; 

Si pour te delayer des fougues de Pegaze 

Tu viens avec v:vacite 
Voiler d'une legere gaze 
Les charmes de la Verite: 

Mon Ame a qui ta Mule infpir.itt fon extafe 
* Ep rouve par Zadig une aimable gaite. 

Le Cceur par des leqons n’eft jamais rebute, 

Si-tot qu'a la vertu le plaifir fert de bate. 

Ainfi pour un Enfant dans foil lit arrete, 

Sa Mere qui prevoit fon indooilite 

Emmiele le bord du vafe 
Qui cont:ent un melange utile a la fante* 

Jamais a la Railon Pagrement ne pent nuire* 

La fageffe en folie aime a fe deguifer ; 

Par plus d’un joli Conte habile a prodm’re ; 

Elle nous men® au but fans nous le propofer, 

Et laiftant un Dofteur qui croit bien fe conduirc 
Difpliter lur un point qu’il veut analyfer, 

Eile montre en Memrton que pour mieux nous Inflruirtf 

* Voycz les Romans Philoibphiques de M. de Vokaite* 
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II faut d’abord nous amuferi 
Quand ma volonte fe revolts 
Contre 1 inflexible Zenon ; 

Zadig» Micromegas & Candide & Memnon 
Font faire a mon Ffprit une heureule recall 

Sous le nom de PeifepoHs 
Baboue offre a mes yeux une double peinturc 
Du reuple florifTant de PEmpire des Lys; 

Ce Peuple eft en amour accufe d’impofture} 
Souvent la fauflete fiicccde a la droiture. 

A cote des Vertus les mcrurs de Sibaris 
Far un rare contrafle etonnent la Nature, 

Sans vouloir du Franqais m’attirer la Cenfure^ 

Ma Railbn le compare au beau Berger Paris 

Qui trop feigneux Je la parure 
A la lage Minerve a prefere Cypris ; 

Ou tel fur un tapis de fleurs & de verdure 
On a vu le Plaifir fous les traits d 1 Adonis 
De Ferrer de Venus la clvannante ceinture, 
Voltaire , je 1’ecris d’apres la Nation} 

Ta belle imagination 
De FA me du Ledlcur aimable fouveraine* 

Donne a :ous les Objets la vie & l’aftion* 

Une agreable fidtion 

Fruit de ta plume ou de ta veino 

Eft une douce inftru&ion 

^ui den latquant nos mocurs les corrige Ians peinPa 

Jamais Lucien ni Platon 

N’ont mieux montre le faux de la fageflb humasne* 
























*p res de vains objets nous courons cpertJus; 

Mais la Nuit nous furprend & nos pas font perdusj 
Nousne voyons detoutque la pointe d’un germe. 

Si Socrate & Platon lone encor fi connus 

Dans la carrie re des Vertus; 

S’ils font nommes divins , c’efl que tres-1 oin du terms f 
11s firent pour ie voir un ou deux pas de plus. 


Non content de donner des ouvrages fublitnes 
Kmbellis par le gout & par la veiite , 

Voltaire en nous prechant la tendre humanitc 
Toujours dans ficonduiteen fuivit les maximes. 
Pour tous les malheureux c’efl un ferine foutienj 
La Veuve & 1’Orphelin frequentent fa demeure. 
Faut-il rendre un fervice ; il s’en acquitte bien ; 
11 n’eft point en affaire & e’eft toujours fon heure,' 
Infortunc Galas > peut-etre que tans iui 
Ta Veuve au defefpoir n’eut pas trouve d’appuit 
O Mere de douleurs , Famille conflernce , 

Tous les coeurs ont gemi de votre deftince. 

Un debile Vieillard fe fiattoit done en vain 
Que paiflble en fbn lit, a (bn heure derniere , 
Expirant dans les bras de ft Famille entiere, 

II pourrait la benir de la trcmblante main 
Et qu’une Epoufe en plenrs fermeroit fa paupiere* 
Femme qui lui tenter par les noeuds les plus doux* 
Vous ne rougirez pas d’un nora qui vous ho no re* 
\'otre tceur s’applaudit, fe felicite encore 

De rayoir choiii pour epoux. 

C if 
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Quand de fon cher Antoine il conduifait l’enfanec* 
Lorlqu il vous le inontralt endormi lur fon lein; 

Ah Ciei! aurait-on cru qu’une infame Sentence 
Le taxeroit un jour d’en ctre rAftaflin? 

Dieux, confondez le crime & vengcz finnoeence. 
Veuve qui luccomllez fous ie poids du malheur, 
Vous vintes a Voltaire expofer vos alarmes. 
Jugeant par fes ecrits des vert us de ion coeur, 

Vous 1’avez. bien prevu qu’il effuyroit vos Iarmw 

Et que piein de votre douleur, 

II s’offriroit d'abord pour votre defenfeur. 

Jufques dans fes prefens la Nature eft avare. 

Des talens & des gouts quand le Ciei fait un don > 
Ce font differens lots qu’entre nous il fepare. 

Arifte en fes ecrits n’admet que la raifon > 

L’urt pour le fentiment contr’elle fe declare. 

Les beaux Arts plailent a Cleon ; 

Damis a pour talent la Converfation 
Charme de nos loiilrs 5: mcrite aftez rare, 
Chacun content de foi dit qu’un autre s’egare, 
Quelquefois un Auteur juftement renome 
Dent le favoir nous guide & le ftyle nous flattft 
H oi s de fon cabinet devient un Automate: 

Il ne feroit plus rien, s’il n’etoit irnprime. 

Au milieu d'un Sallon debout coniine une Idolej 

11 rougit de fon embarras; 

Il liazarde pourtant d’aller a petit pas 

S’appuyer fur une Confole, 
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Retranche darts un coin, il critique tout bas 

Et traite de plaifir frivole 
Un entretien poll qui ne le touche pas. 

II croit les agreraens un fard de rignorance. 

Une Bibliotheque eft pour iui l’Univers. 

Pour interrompre Ton filence , 

II fuut lui demander qu'il recite des vers. 

Tel un Silphe enferme dans fa petite loge 
D’acier, de cuivre, d T or , d’emaii & de criftal, 
Pour repeter un Ton a travers le m<£tat 
Attend qu’un doigt preffant le pouffe & Pinterroge* 
Si ce grand perfonage au maintien ferieux 
Itepond aux complimens avec un ton d’Oracle; 

Des Enfans du logis le fynode joyeux 
Jette aufti-tot fur lui des regards curieux : 

Un jeune Colonel pret a crier miracle 
Sourit d’un air efpiegle en detournant les yeux 
Et reqoit d'Eucharis un coup-d’ceil gracieux. 

Philinte a pour le monde un esprit agreablpt 
Sa langue en un Souper eft fertile en bons mots* 
Morphee a fon afpeft remporte fes pavots 
Et I’Aurore paroit qu’on eft encore a table. 

Des qu il a commence le chapitre des Sots 

C*ieft un Railleur incomparable, 
te petit Madrigal a pour lui des appas. 

Il fait des impromptus en 1 honnenr de ta Dame, 
Son efprit peut momter jufqu’a l’Epitalame. 

De Terpficore meme il rend bien tous les pas. 

Si Ton veut deciamer j le voila qu’il declame * 

C *** 
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II (ait tout Ton Voltaire ; eh ■ qui ne !e (ait paif 
Philinte ayant toujours un joli Vaudeville 
Platt fort a la Campagne & fait bruit a la Ville. 
Quand il mcne fon Diabie , il cil paifiit Cocher. 

Si les Reprefentans d’Orofmane & tf Ac bile , 
Inflruits que le Public a le gout difficile , 

Pour avoir n'trc argent Sc pour nous attachet 

Ont promts de faire afficher 
Alzire ou Mahomet dont on connait le fiile; 

Les ‘ Carofles fans riombre arrivant a la file 
fit tous les Fantaflins ferrant pour apprccher 
Oppofent a fon Diabie un rempart inutile; 

11 pafleroit fur un roeher; 
ya comnie un eclair ; ainfi que dans Virgile 
On voit la guerriere Camille 
Courir fur des epics fans les faire pencher; 
flus prefle que i’Oifeau qui dans fon vol agile 4 
Pour montrer fon adrefle au plus hardi Nocher „ 
Aime a ra’er des flots la furface mobile 
Et carefFe Thetis farts prefque la toucher. 

On entend au deflert ce nouveau Jelyotte 
Aux agrcmens du chant facrlfier la note* 

Plus d un vieux Commandeur epris de fon caquet- 
S’en amufe encor plus que de faire un Piquet 

Ou que de lire la Gazette* 

Cloe qui l'aime autant que fon beau Perroquet 
S’endormirait au Bal, (1 Philinte y manquait. 

ELle ed fare avec lui de (avoir 1’etiquette* 

Pour garder plus longteras le Chevalier coquet 3 
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Souvent eLe- a perdu fa leqon de Mufette,’ 

Sans prendre le moment de donner un cachet; 

Et pour I’ecouter mieux neglrgeant fa toilette 
Et laiflant a moitie la reponfe au billet 
Qu’elle a trouve le foir en quittant fon corfet; 

Sans la prudence de LLette, 

Elle etoit en danger de fortir fans bouquet. 

Sans fa boite a bonbons , fans flacon , fans navctte 

Et meme d’oublier tout net 
De faire a * Lyonais examiner Folette. 

Cet aimable Convive en tous lieux fl fete 
Entreprendrait envain un livre medite 

Ou brilleroient a chaque page 
L’elcquence & la veritc, 

Rarement un feul homme a le double avantage 

D’unir avec l’efprit de la fociete 

Le talent dc produire un merveilleux ouvrnge. 

De vingt talens divers l’ctonnant affemblage 
Comme un exemple unique eft aujourd’bui cite. 

II fait la gloire de notre Age. 

Mats Je crains bien qu’un jour plus d’un Comentateup 
Croyant du prejuge difTiper les tenebres, 

N’ofe pretendre avec hauteur 
Que fous le nom d’un feul Auteur, 

On fit V extrait choifi de vingt Auteurs celebres; 
Grand fujet de difpute & pardonnable erreur \ 

Alors fans doute alors, 6 genereufcFrance, 

* Mari;hand Mtdecin dc Chiens. 

C L* 


















I 40 1 


Jaloufe de i’honneur que te fait ft naifTince,' 

Tu viendras lui prcter le fecours de ta voix. 

Quand il ne lera plus, tu prendras ft defenfe. 
Quel aut;e a phis vante la douceur de tes Loix , 

Tes Aits } 11 poliielfc & ta magnificence? 

Quel autre avec plus d’Eloquence 
Nous a raconte tes Exploits ? 

I’u fqais comme il parut au forth - de l’En/ance* 

II a de II bon caeur chante tes plus grands R-ois* 

II a dans tes plaifirs trouveft recompense. 

Pourrais-tu ncgliger fes droits, 

Et ne lui pas montrer quelque reconnaiffance? 

I\les Vers , aliez, ans crainte au Pays Gencvois; 
Rare men t un grand ii amine a manque d indulgence, 
Que ne puis je avec vous partir en dilig nee 

Pour I’entendre encore une fois ; 


Pour voir les Etrangers, le Noble & le Bourgeois 
S’cloigner a regret de ft douce prefence, 

Et pour ouir corner aux petits Villageois 
Comme il Iqait proven ir la timide indigence ! 

Je vous lc dIs, lUes Vers; dcs le p remier irflant 
Oil vous appa’ aitre/. aux yeux de notre Homere % 
Vous r e:ca agltcs d un doux trefaillemenf; 

Et pe ;t etre qu’alcrs places heuieufement 

Sur un Poemede Voltaire ; 

Par la comparaifon fentant vetre misere , 

Vous vous plaindrez fecrerement 
Du penchant de mon Cceur, qui m’a fait votrePere 9 
Cet Auteur admirable vH un komme c humans i 
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Ne craignea pas fon jugement; 

Cell pour lui feul quil eft Severe, 
ous 1c verrea rougir d,’un Eloge fincere, 

Qu'il traitera de Compliment. 
Repondez-lui tres-humblement: 

Notre vifite eft temeraire, 

Et nous devions trembler dinterrompre un moment 

Cet intereffant Comentaire 
Qul (era pour Corneille un ft digne ornement ; 

JVIais ft nous ofons vous deplaire j 
Cell la faute du (entiment, 

Faute qui vous eft toujours chere. 
MesVers > ecoute^-moi; voulez-vous pleinement 

Repreienter mon devoument? 

Dires a not e Malt re , afin de ne rien taire * 

m 

Et molns pour le flatter que pour me fatisfaire: 
Celuiqui nous depute un peu iegerement. 

Sans avoir cgard feulement 
A la difftculte d’un pare;! Mrniftere, 

De vos Talens toujours s’eft die le tributaire> 
Etdevant votreEftampe il a prete ferment. 

Si-tot qu’il eft inftruit que tout nouvellement 
On imprima de vous un Eerie Ibteraire; 

Sou une ftmple feuille en ftile Epiftolaire; 

Soit quelque Drame vehement 
Ou chacun parle, agit dans fon vrai Cara&ere, 

Dor.t Ein'rigue infenftbletnent 
JUrche avec interec 3u p irlait denoument; 

IL court cliez. le premier Lil?raire i 



































t 41 1 

De ce nouvel Ouvrage il prend unExsmplaire 

Et d*un air de contentement 
II Pemporte tres-vite en un lieu folitaire, 

Le lit & le relit avec emprefiement, 

Et le difc<5nrs preliminaire 

_Qui vaut Ton prix allurement; 

Etce nouveau plaifir i’attache tellement 
Que 1’heure du repas ne (qauroit Ten diftraire. 

Un des plus doux prelens que nous fait le Deftin 
C’eft la focicte d’un Ami veritable* 

.Voltajrf , tu le (qais; un bien ft defirable 

Diftipe toujours le chagrin 
Qui delaRcnomee eft prefqu’infeparable. 
Richflieu de tout temps avec toi fut lie ; 

On conna'tt fon efprit, (es graces, fon courage, 
51 Ton dir qu’en amour il ecait trop vo'age; 
C’eft qu’il ne quirtait pas la Gloire & l’Atnitie ; 
TaMufe & les Genois en rcndent temoignage. 
Dans fon aimable Due , fon brave Marechal, 

La France aime le nora du fameux Cardinal 
Qui remplit tous les Arts de Ion Ame heroique 
Et qui du raliment leur donna le fignal. 

S’il a livre Je Cid aux mains de la Critique; 
C’eft que voyant de tout & le bien & le mal, 

11 a juge d’abord que l’Aigle Dramatique 
En devait prendre un vol plus haut & plus egal, 
Le He ros de la Spree a trouve (on Apclle 
Et le Portrait & le Models 
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Ont eu le lufFrage public-' 

A pres Vojltaire encor, maMufe oferait-ellfl 

S’clever julqu’a Frederic ? 

Selon ton heureux pronoflic, 

CePrince eft fur leTrone un nouveau Marc*Aurele* 
Des devoirs de Monarque il s’eft fait une 1 oi; 

Mais tenant de iui feul 1’eciat qui l’environne, 

11 n’avait pas befoin de porter la Couronne ; 

C’eft ion Peuple qui gagne a fon titre de Roi* 

* Themis empruntant fon Organ© 

Eannit de fes Etats Fodieufe Chicane. 

Mcme juflju’en fa Tente il cultivait les Arts. 

Ainfl le Vainqueur de Pom pee 
Squt manier la Lyre & la Plume & l’Epee 
Et de fes Generaux ii faifait des Cefars. 

Pour prevenir une defaite , 

Pour Camper ou Marcher ou donnerun Combat; 
Pour triompher du Nombre & faire un coup d’cclat \ 

Pour faire une belle Retraite; 

Pour nourrirune Armee ou former un Soldat, - 
Emporter une Place ou fauver un Etat; 

Cesar & Frederic , ces Guerriers magnanimes % ) 
OfFrent dans leurs Ecrits de fecondes Maximes; 

Et leurs faits genereux, que bien nous connaiffons, 
Nous en ont confirme les (avantes leqons. 
L’intrcpide Alexandre , au rapport de PHiftoire, 

Avant une Bataille, allure de fa gloire 

.. . 



* Yoyei le Code Frederic, 
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Dormait d’un paifibie fommelL 
FrfdERIc dont Minerve eft ton jours le Confeil^ 

Dans l'inftant qui precede ou qui fuit fa Viftoire 
Fait des Vers admires des Fiiles de Memoir e; 

Bellone dans les Camps if a rien vu de pareil* 

Pallas fit b ttre aux Champs lorfque 1 'Art de la Guerre 

Farut fous un nom glorieux 
En un Pocme harmonieux, 

Qu’apprendront les Enfans des Vainqueurs de la Terre » 
Pour s’egaler un jour a leurs braves Ayeux, 

Quand, l’( )live a la main , la Paix defcend des CieuS 
Et vient faire e mb rafter la France & PAngleterre : 

Par unTraite figne des Mortels Sc desDieux, 

Mars quittant a regret (a Pique &fon Tonerre , 
S’obftine a conferver ce Livre precieux 
Et me me a cbaque inftant il y jette les yeux« 

Le nom de Frederic par tant d’ExpIoits illuflre 
N’eft pas un decesnoms oublies dans Ja Paix ; 

Lorfque fes mains par-tout repandent les bienfaits , 

Son genie aux Vertus donne encor plus de luftre 
Par les Vers dont lui-mcme honore les Sujets, 

Tel conftament epris d’une gloire folide, 

Cet Auguile \ c]ui Rome a dii tout ton bonheur > 

Ne crut pas degrader foil ritre d’Empereur 
En prenant pour Ami PAuteur de PEneide. 

Aux beaux Arts comme au Sceptre en naiflant deftine 

Le Page Frederic de gloire environne* 

■ 

De paifibles lauriers voulut ceindre fa tcte. 

VOLTAIB.E, tu 1’as vu ce Platan eourorms 

§i 
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Qui pofsetfe un lecret qu’ApolIon t’a donn& 

Ta prefence a fa Cour y caufait une fete. 

Ton Efprit qui de loin fa bien imagine , 

Le voyant de plus pres fut encore ctonne, 

Et ton Cceur fut du lien la premfere-Conqucte, 

Si des Le&eurs amisde la fubtilite 
Trouvaient qu’en cet Eloge ou regne l’Equite, 

Et qui pour Frederic devait etre plus ample , 

Le nom de Frederic eft fouvent repeta ; 

Mars , Apollon, Themis m’en ont donne i’exemple 
Ce Ponrife zele qui du People Chretien 
Fut le faint Exemplaire & le ferme foutien } 

Ce grand La mbertini , l’honneur de la T far re , 
Du parfait fbuverain Module augufte & rare , 

Au fuffrage des Rois joignit encore le fieri. 

Par une forte fimpathie, 

Voltaire, ii fut touche des nobles fentimeus 
Que ta plume nous trace avec tant d’energie j 

Et ces Lettres & ces Prefens 
Dont fa main venerable honora ton genic 

Du Demon de la Calomnie 
Rendent les efforts impuifTans 
Et le couvrent d’ignominie. 

Ce yertueux Pafleur , Fennemi des Meehans 
T } a voulu preferver de ces loups devotans > 

Et fa publique eftime eft ton Apologie. 

La favante Clio jaloufe des honneurs, 

Qu’avaient re^u de tol toutes fes autres Sceurj 
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* De I'Univers emier te demands les failed 

Elle avait appris des Le&eurs 
Auffi bien que des Speftateurs , 

Comment tu rempliilais les defieins les plus vafteSi- 
Ta Plume fecondant les defirs de Clio, 

Et me me fous fes yeuxtravaiiiant ton Ouvrage * 

En tin demi-feuillet nous inftruit davantage 
Que ne le fait tout autre en un in~folio. 

Le Compilateur d’Herodote, 

De Polite & de Xenophon, 

Pouvait croirs aifement a Page o u Pon radotc* 

Qu’une Hiftoire ctoit un Sermon* 

J’eftime fort fa bonhomie, 

Refpe&able en fes macurs, modefte en fon maintien J 
S-ms doute^il meritaitpar fondodte entretien , 
D’occuper un fauteuil dans unc Academie. 

On dit qu’a livre ouvert il expliquait fi bien 

Tout fon petit Quintilien 
Que de vieuxPrecepteurs fa ClafTe etait remplie, 
C’etaitainfi qu'Heftor aux Plaines de Plirygie 
Haranguait fes Chevaux dans le fiileancien. 
l\lon elprit difficile en oeuvre de genie 

N’a point encore eu la manie 
De nommer grand Hiflorien, 

L'infipideRetheur un peu Grammairien 
Qui toujours etranger dans la PhiJofophie 
Depouille Thucidide 8c le reduit a rien, 




* Hiftoire UnifcrfelU par M. de Voltaire* 
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Ou nous en fait au plus une froideMomfo 
Puifqu’il faut eviter les reproches mordans 
r Et la ferule des Pedans; 

Je n’en citerai point dans le fiecle ou nous fortunes 
Qui marchant par la Ville ont des airs triomphans* 
S’eftimant des Varrons; Quand leurs minces Talens 

Font des Hiftoires a des homines, 

Corame une Bonne a des Enfans 
Fait des Contes de Revenans. 

LaiiTons-les s’applaudir de leurs gouts ridicules. 
Quiconque les devcile eft mis fur Leurs Cedules 
Ainft qu’un Renegat aux Enfers devolu, 

; Un livre eft dangereux , des qu’il leur a deplu ; 

Ilsen placent l’Auteurau rang des incredules- 
i Ne leur envions pas le bonheur d’avoir lu 
Un rare Manufcrit a moitie vermoulu , 

Dontils ont retabli pres de mille virgules. 

Fier de (bn beau latin , Vadius n’eft qu’un fot^ 

Et croit du bon efpril avoir le meilleur lot. 
Peut-etre il imagine enfon grower delire , 

Qu’onle goute en tous lieux, que chacun le defire 
Commeonfait d’Alembert, Marmontel, Diderot. 

Ne nous etonnons plus que fans fruit il travaiile. 

Un morceau d’Epitaphe , un Vafe, une Medaille ; 
Les Scholiaftes Grecs qu’il a fait ramaffer > 

Un Vocabulaire Gothique , 

(>u quelques fleurs de Rhetorique 
Ne montrent point 1’Art de pen(er.’ 

Celui qui du Chambranle & des murs & du seimrs 
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Habille la furface en grofliere eoufeur, 

Peut fe croireun Arti(le& fedonner pourPelntre 
L’Academieen Corps Fa norhc BarbouHleur. 

Four toi qui des Pays & des differens Ages 

Nous retraces les mceurs, Felprit & les ufages, 

Voltaire, tafranchife Sc tes reflexions 

Donnent un nouveau prix a tes Narrations, 

Pour offrir au Ltdteur de fideles images. 

Sans avoir nul egard au rang des Perlonnages * 

Tu confultes leurs axioms. 

S’ils voulaient profiler de tes divins ouvrnges, 

Eientot les imprudens fe montreraient des (ages; 

I s fei meraieht leurs Coeuts aux folles Paffions 
Qui lement la difcOrde entre les Nations , 

Et changent les Cites en retraites lauvages, 

■Efpagnols, Allemans, Mofcovi tes, Chinois* 

Anglais, Italiens, Perfans & Japonois, 

Tous les Peoples du Monde emprefles ate lire * 

S etonnent de te voir decrire 

Et leur Caradtere S: leurs Loix; 

Comme iWon Ame autrefois 

Avait gouverne chaque Empire 

Et pafle dans les Corps d’une fuite de Rols , 

Jufqu’a cet Jheureux jour ou la France t’admfre* 

D e tant de Cceurs caches les plus fecrets motifs 

Qntete decouverts par tes yeux attentifs; 

Mais lorl'que du fond des abunes 
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Tu retires pour nous Patmable Verne i 
Tu te fais un devoir de refuter des Crimes 
Dontl’injufleEcrivain charge Phumanite. 

Qu’un Corps qui fe detruit par fa propre faibleffe 

Faife mourir en fort Printems 

jr 

* Un Prince dont chacun publiait ia fageffe 

■« 

Et la douceur & les talens, 

Et qu’on aimait avec tendrefle , 

Ainfi que nous aimons le feul de fes enfans : 

f*- ' 1 | 

Chi’une vertueufe PrincefTe 

Periife d’ une fievre a la fleur de fes ans, 

r - ' * 

Et caule par (a pertc a tous les Courtifans 

Une veritable triftelTe; 

D’abord desefprits malfaifans 
Reprochem lepoifbn a des Coeurs innocent 
Eft-ce done que la Mort epargne la jeunene,’ 

“V* • ^ 

Lorfque cet Age heureux eft joint a la Noblefle ? 

| - ? '"mm 

Tous ceux que leur naiffance a fait apeller Grands 

Seraient-ils exemptes des furprifes du terns ? 

Coxnme ft la Nature eut donne fa promefTe 

De ne les feparer du nombre des vivans 
* * 

Qu'apres une longue vieillelTe. 

Trop fouvent le Dellin frappe fansmenacer* 

Et fans nous avertir par un peu de fouffrance. 

Une heure avant le coup qui doit nous renverler v ’ 
Xe barbate qu’il ell nous remplit d’efperance* 

Une beaute divine ell prece a traverfer 

* Monfeigneur le Due de Bourgogne. 

♦ * Henrietta d’Angletme , epoui'e de Monfieur, frere du Rot. 

V ' * * * W -V <r 4 
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♦ f n 

Son vafle Appdttement peint avec elegance; 

On la volt pour fortir lentement fe prefler ; 

« ■ 

Eile craint que fans elle Armide ne commence V 
Et dormant plus d'un ordre avant que de penfer, 
Entre mille projets on la voit balancer. 

On a mis fes Chevaux qui pleins d’impatience 
De ces retardemens ont paru s’offenfer. 

La brillante voit ure avance ; 

Madame vadefcendre afin de s’y placer 
E: d aller au Rempart promener I’indolencer 
La Mort entre nulTirdt Cms fe faire annoncer. 

Je hais rHiftouen plus defiant qu’habile 
Qui jette des foupqons jufques fur la Vertu , 

Et nui croit que l’Orgueil eft le premier mobile 
Qui nous fait iecourtr le Merits abattu. 

Auteurs qui vous parant dune fagefTe vaine » 

-r , r 

Nous peignez. tous les faits des plus noires couleurs; 

Vous qui de la Mature humaine 
Eftes dans vos Ecrxts les caiomniateurs; 

Si vous jugez, toujaurs d’apres vos coeurs coupables^ 
Vouscroire/ les Morteis de droiture incapables* 
Que votre Politique evite un tel execs. 
Rappellez-vous Trajan , Titus & Theodofe , 

Ces bons amts du Peuple, & qui par leurs blenfatts 

. 

Ont; merits PApotlieofe ; 

Et pour edrinaitre encor deux modules parfaits^ 
Henri quatre & Lottis ce Fere des Franqais; 
Relifez de Voltaire 8c les Vers & la Profe ; 

¥ -r 

Cette ledlure enghanie & ne lafTe jamais. 
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*' • Par lui, CHo nous defabulfe 

De ces Menfonges imprimis, 

Que fous le nom de cette Muli 
Vendirent au Public des Auteurs alFames. 

Le veritable but oii doit tendre l’Hiftoire ; 

C’efl de repre'enter aux yeux de l’Avenir 

Des hommes dignes de memoire 
Ft des fairs que l’Efprlt (e plaife a retemr. 
Voltaire , c’eft ainfi que ta plume feconde 
A donne des lecons a tous les Rois du Monde. 

On place avec juftice au nombre des Heros 
Ceux qui de leur Patrie aflurent le repos. 

Cependant d’un Turenne admire dans la Guerre 

L’exp^rience & la valeur 
N’ont Iqu produire le bonheur 
Que d’un petit coin de la Terre; 

Et louvent ce bonheur faiblement etaye 
Retombe au moindre choc des Puiflances jaloufes; 
Le lang des deux Partis done il fut trop payc 
A coute bien des pleurs a de jeunes epoules. 

Je connais les egards qui font dus aux Guerriers 

Sur-tout, loriqueleurscoeursfontaufirdouxque braves; 

* 

Et meme a leur Triomphe on m’eut vu des premiers 
Faire une Ode heroique & choifir des lauriers 
Pour les Montmorencis, les Condes, les Gullaves : 
Mais le plus grand Heros, fut-il Grec ou Remain, 
N’eclipfe pas pour moi ce modefte Ecrivain 

Qui met les plus cheres delices 
A louer les Vertus,a difFamer les V ices 

D i] 

✓ 



1 












t Ji 1 

Lt qui par tairt d'ecrits, chef-d’ceuVres ds fa maiitj 
Rend & rendra fans ccfle a tout le Genre humam 

Les plus profitables fervices. 

Gout, Savoir, Politeffe , en lui tout eft d'accord* 
Quelque fujet qu’il traite, il attache d’abord. 

Voyez-vous ce Lion ft fier & ft terrible 
* Charles qui s’clanqant de fes forets du Nord 
Pretend qu’a fon courage il n’eft rien d’impoftible? 
La Mort & la Terreur marchent devant fes pas. 
Precipices, Rochers, Rivieres & Frimats , 

Aucun obftacle ne Parrete. 

Que la foif & la faim devorent fes Soldats; 

Ils ne craignenc que Ton trepas, 

Une grcle de plomb ftfHe autour de fa tete; 

Cette harmonie affreufe a pour lui des appas. 

Ceft le Prelude des Combats 
Ft c’eft pour Ion grand cceur 1'annonce d’une fete# 
Cet ouragan fougueux emportant les Chateaux 
Et de feux cominus embrafant l'Atmofphere, 
Renverfait a Narva Cavaliers & Chevaux, 

Cornms Eole diftipe une poudre legere. 

Devant toute fa gloire a fa temerite 

Ce Prince vit a fon cote ■ 

Tomber, gronder, bondir, eclater une Bombe j 
Et fes Efprits peut-etre en etaient egayes, 

Comme ft dans un champ il voyait a fes pieds 
S’abattrc & roucouler une ftmple Colcmbe* 


* Hiftoire ds Charles XII- 
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Son Secretaire alors pale 8c tremblant d’cffroi 
Abandonne 'a plume & ne peut fe remettre. 
Sire..*, la Bombe .... Sire. Ecriyez dit le Roi" 

Que fait cette Bombe a ma Lettre? 
Charles qui n*eftimait qu’un courage bomllant 
Voulait trouver en tous fon ardeur milxtaire, 

Et fbn gros Aumonier au teint frais & brliiant 

Officiait d’un air vaillant 
Pour etre plus sur de lui plaire. 

La Valeur qu’ii croyait la Renie des Vertus 
N’eft fouvent que l’inflind d’un Cheval de Bat allies; 
En ce Monde ou 1’Orgueil enfante des abus, 

L’avide Conquerant n’eft qu’un fleau de plus. 

Pour vivre en surete Ians tours & fans murailles 
II faut que de nos cceurs l’interet foit exclus; 
Citadelles , Remparts devenant fuperflus 
Ne feraient pas temoins de tant de funerailles,' 

De fronts cicatrifes & de membres perclus. 

Rois qui ne refpirez que le Trouble & la Guerre 
Eft-ce done pour vous feuls que !)ieu forma la Terre i 
Pourquoi multiplier les caufes de la mort ? 

L'homme ne-fqait-il pas que la vie eft fragile? 

Pour brifer un vafe d’ar 
Eft-il befoin d’un grand effort ? 

Non, ce n’eft pas fur des mines 
Qu’on peut etablir fa grandeur. 

La violence & les rapines 
Souvent d’une Conquete ont ternt la fplendeur* 

Et Ton eft amoure.ux de ces ames divines 

D iij 
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Qui de eurs Citoyens ont fait tout le bonheur. 

* Pierre Alexiovitz , ta gloire fans pareille 
Rendra toujours ton nom agreable a l’oreiile. 

Selon fon gout & fon penchant, 

On fe range au parti dun her os ou d’un luge, 

Ht je n’ai point connu de plaiftr plus touchant 

Que de leur offrir mon hommage. 

L’un prcfere Caton & l’autre eft pour Ceiar; 

Mais a qui comparer Pincomparable Czar ? 
Comme il jugeait qu’un livre eft un guide infidele 
Qui nous trompe louvcnt aprcs un long travaii; 

Il crut que des objets la pratique reelle 
Lui ferait mieux failir Penfemble & le detail. 

Le Batave l’a vu d’une ardeur non comune 
Conftruire, apareiller ces Magaiins fiottans, 

Ces Colofles ailes qui portent dans leurs flancs 
Des trefors & la foudre & Mars & la Fortune 
Et qui d’un bois antique admirablcs enfans , 
Savent metre a profit & les Eaux & les Vents 
Pour nager & voler fur les ihamps de Neptune, 
Qui fe prcte & repond a tous leurs mouvemens. 
Thetis levant les yeux vers fes lambris humides 3 
Appercevait de loin Tritons & Nereides 
Qui le faifaient unfigne& couraientfur ies Sots, 
Pour voir un Empereur fur les Plaines liquid es 
Raifonner , manoeuvrer avec les Matelors. 

S'il voyaitfur les bancs d une Manufaifture 

* Iliftoir* du Czar Tierrc 1c GramS. 
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I/induflrie enibelUr, enrichir la Nature J ' 

II ie montrait TAmi du meilleur Artilan, 

J’ai prefque dit le Courtifan. 

L’ignorance a fes yeux eft d*une Ame vul gaire; 

La hache dans fes mains a paru s’annoblir ; 

Lorfque par un metier qui (enable mercenaire , 

Bien des Savans obicurs auraient cru s’avilir. 

Quand d’Uranie au Louvre il vit le Sanduaire , 
~D'Acad£m icien 3e nora parut lui plaire ; 

II demandace titre & voulutle remplir ; 

II ne fe borna point a n’etre qu’honoraire. 

Cherchant des Verites de Climats en Clltnats, 

Par les bienfaitsnombreux cet Empereur infigne 

N’etait fortl de fes Etats 

■I 

Qn’i dedein d’y rentrer du Sceptre encor plus digne* 

Si des Mortels audacieux 

* * Vi# 

Ont brave les perils de l’Onde 
Pour aller decouvt ir line Terre fecGnde , 

*r * h- 

Qui produit un Metal funefte & precieux: 

Si quelque Riche oifif portant lous d’autres Cieux 

Son exiftance vagabonde, 

Fait voir aux Etrangers la nuilite profonde > 

Et s’en revient en polls encor plus ennuyeux ; 

Pierre aflemblant de divers lieux 
Et lesLoix& les Arts ou fon elpoir fe fbnde s 
Parut a Ton Pays un homme dgal aux Dieux. 
Sonheureufe entrepriiea nulie autre feconde 
Valut a fes lujcts rendus induftrieux 

Plus qu’a des Vainqueurs furieux 

D iT 

























I i% 1 

Ne vatut autrefois tout l’(>r du nouveau Monde; 
Le bonheur des Humains en tout temps l’enflama; 
Et de fa Nation par lui civilifee, 

Et de Ion Petersbourg qu’il fit naitre & forma 

II s’entretient dans I’Elifee 
Avec Romulus & Numa, 

Puifque dans un noble delire, 

Au Temple de Sorbonne, Arfenal du Chretien, 
Tu baifas la ftatue ou 'liclielieu refpire; 

Puifque Ci tu trouvais un femblable foutien, 

Tu voudrais avec lui partnger ton Empire 
Pour apprendre a rcgner, toi qui regnais fi bien; 
Prince, image des Dieux qui firent tout de rien; 
Beau fujet d’employer la Trompette & la Lyre! 

'Ah ! £ tu repaflais le fieuve Stigien, 

Si comme nous tu pouvais lire 
Ce que fur tes hauts faits Voltaire vient d l ecnre 
Que ne ferais-tu pas pour ton Hidorien? 

■Que ton Ombre la-bas Ibitdolormalstranquille. 
Tousdes Arts aujourd’hui fe plaifentdans taVilie. 
Le Savoir & le Gout, la Senfibilite, 

Les Graces & la Bienfaifance , 

LaSaillie & la Volupte 
Se mariant a la Decence 
Ont banni la Debauche & la Ferocite. 

Tu fqais qu’avec grandeur ta fameufe Czarlne 
D’un Empire fi vaftea foutenu le poids. 
i'on Trone eft occupe par une autre Heroine % 

Ou piutot c'eft la meme j it les aimabjes Iqi^ 
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Ton Feuple a recotinu l’iHuftre Catherine; 

Parce que fous la Tombe on a porte Ion Corps* 

Tu la crois defcendue au Rivage de$ Morts; 

Mais tu n’y vois que fon Pbantome 
Et fa grande Ame encorgouverne ton Royaume* 
Un jeune Rejetton s’eleve ious lesyeux, 

Et fa tige nouvelle eft deja ft fleurie ! 

Veillefur cet Enfant; fois fon heureux Genie. 
Lorlqu’il lent du fommeil lecharmeimperieux; 
De la Nuit duTombeau parais viftorieux; 

Que d’un celefte eclat fa Chambre fott remplie; 
Fais-lui* voir fur ton front cette globe accomplie ; 

Ce Diademe radieux, 

Qne reqoit de la main desDieux 
Un Bienfaiteur dela Patrie- 
Qu’il renonce toujours au fafte ambnieux. 

Qti’il cvite un flaneur commeun IVlonftre odieux > 
S’il veutquefavertu n’enfoit jamais ternie. 

Qu’il fafte a tous les Arts un accueil gracieux T 
Et qu’il ferine l’oreille auxdifcours de l’Envie. 
Qu’une grace accordee enMaitre officieux 
Soit pourlui le moment le plusdeltcieux. 

Que docile aux Confeils d’uneMere cherie, 

II enfoit, s’il fe peut * la parfaite Copie. 

Pour rendre Ion nomglorieux, 

Qu’il apprenne avec foin PHiftoire de ta Vie; 

'1 n’eft pas de lecon qui lui convienne mieux* 
C’eft d’apres ton recit eloquent & rapide* 
VoiTAiKE, quej’aipeint ces deux fame ux Ri yaux ^ 
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Pierre devenu Grand par de nobles travaux; 
Charles' ne confultant que Con coeur intrepid?* 

Si j’ai dans ees Portraits un faible Coloris; 

Ce n’efl pas faute au moins d’avoir lu tes Ecrits. 

On peut bien admirer & tes Vers & ta Profe , 

Mais les bien imiter n’efl pas petite chofe. 

% 

* Eh ! comment aprcs toi pourrai-je retracer 
Ces fairs que 1 ’Avenir aura peine a com prendre ; 

(’e fiecle qu’a lui feul on a vu furpaffer 

Les fieclcs de Leon, d’Augulle & d’Alexandre ? 

Notre gloire un moment aparu s’eclipfer; 

Corneille n’ctait plus que pouffiere Srquecendre; 
Racine chez, les Morts etait pret a defcendre ; 

Mais voila qu'un Enfant nait pour les remplacer. 
Tout le Confeildes )ieux quivoukut que cette Ame 
De tant d’Efprits divers fit le bien general } 

Jamais de fes prefens ne fut fi liberal. 

Onvit furcet Enfant une celefte flame 

Qui palTait dans fon coeur fans lui faire aucun mal# 

A ce prodige fans egal 
La Superftition, Tyran le plus infame 

Qu’ait vomi le Gouffre infernal 
Previt que cet Enfant luideviendrait fatal. 

Les neufSoeurs aufli-tot I’avouant pour leur frere 3 
Couronnent de lauriers unetete ft chere. 

Amour voulut qu’un Myrteau Laurier fut uni, 


* lc ficcle de Louis XIV. 
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Et du cceur d’ApolIon tout chagrin fut bannl r 
IVIeme ii prcdit aux Dicux du Pinde & de Cithere 

Qu’ils verraient commencer Voltaire 
Comme Racine avait fini. 

La Niiit nous mena^ait; tout-a-coup Melpomene 
Fait briller fur fbn troneun nouveau Phenomene. 
Vieillards de tous cotes accourent pour le voir, 

Et fentent dans leurs coeurs rename un doux efpoi'r 
Mais penfantqu’au Tombeau 1’Age les precipice, 
IJs regrettent fur-tout de n’en pas voir la fuite, 

Ils auront bien d’autres regrets 
Quand j’iraileur conter ces merveilleux effets* 

A peine le nouvel QEdipe 
Eut da jeune Louis attire les regards r 

Qu’il fit prefTentir a Philippe, 

Qu’on allait voir encor leRegne des beaux Arts. 

Si le fiecle dernier fi fecond en Merveilles 
Vit naitre Boffuet & Paine des Corneilles; 

Toi qui peignis fi bien ce fiecle d’un grand Roi , 
Sagloire touteentiereexifteencore en toi. 

SeuI, tu fqais egaler toute fa Renommee : 

Tel un fameux Romain foutint fieul une Armee. 

O Regne que les Arts beniront a jamais! 

Vous avez foutenu 1’honneur du nom I'ranqais. 
L’Europe a retenti du bruit de vos conquctes, 

Et lorfque vos fiers Ennemis 
De toutes leurs frayeurs etaientun peu remis; 

Les Vaincus accouraient pour danfer a vos fetes* 
Dans ces jeuxfi brillans, vos Ennemis jaioux 
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Trouvalentdans leurs Vainqueursdes Courtifatis aimables 
Peut-etre oubliaient-ils en Ies voyant fi doux 
Combien dans les combats ils etaient redoutables: 

Mais le terrible Mars qui fur un Char d’airain 
Les avait commandes au milieu des Batailles, 

Ou lorfque I’Epee a la main , 

Ils emportaient d’affaut les plus fortes Murailles; 

Mars jurait par le Stix qu’au paiTage du Rhin 
II I estrouva plusgais qu’aux fetes de Verfailles, 

Quand le fougueux Boree efcorte des Hivers 
Annonqait en grotidant fur la Terre & les IVIers 

Quc la Campagne etait finie ; 

Amadis & Roland , Armidc & Polimnie 
Leur offraient en public des Lauriers & des Vers > 

Et Pallas animait route la Symphonie. 

Therpficore & fes Sceurs avec les inftrumens 

Accordaient leurs pas & leurs chants 3 
Et d’abord milie Oifeaux de leur grande Voliere 
Par des tours & retours, par leurs gofiers brillans 
Formaient d’une Meileeune image guerriere, 

Et figuraient aux yeux Pardeur des Combattans. 

Le $pe<ftateur voyait cette guerriere image 
Interefler les Coeurs de nos jeunes Heros , 

Et dedommager leur Courage 
D’un inftipportable repos. 

Les Quinauts & les Benferades 
FournifTant de douceurs & la Valle & la Cour , 

Faifaient chanter les noms de nos Alcibiades. “ - 

Par les Pxetrelfes de I’Amour. a 
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A la voix de Louis, tout brille; tout eclate# 

k 

Moliere de nos mceurs donne un tableau fini. 

U _ * 

Boileau dans PArt des Vers eft un Maltre accompli* 
Le divin la Fontaine eft un nouveau Socrate 
Qui par un i )ialogue a tout Age afford 
Nous fait de la Sageffe embrafler le parti, 

Et nous enleigne a cramdre un penchant qui nous flatte,' 
Sertorius , Pompee, Achile , Mithridate 
Attiraient au Theatre & Vendome & Conti, 

Catinat & Conde, Luxembourg & Crequi. 

Le Public admirait aux jeux de Melpomene 
Burrhus & Montaufier & Cefar & Turenne. 

Jean Bart forqaitalors les Flottes d’Albion 
De ceder la Vi<ftoire a notre Pavilion. 

Le vertueux Vauban que I’Audace redoute 
Vaubnn lance la foudre & lui marque fa route, 

Le Commerce animait, enrichiffait nos Ports 
Et faifait circuler la joie & les trclors. 

Themis ne craignirplus la Chicane infernale. 

Louis de tant de Loix debrouillant le Dedale, 

Y repandit uti jour & plus doux & plus pur; 

Et le fil prefente par une main Royale , 

Fit fortir le bon droit d’un labyrinthe oblcur , 

Et meme lui fournit le moyen le plus sue 
D’eviterla pourfuite infame & deioyale 

a 

Du fordide Intcret dont le coeur eft ft dur. 

De ce Prince cclaird la feule Politique , 

Ce fut de faire en tout un equitable choix 

Demettreles Talens dans lea premiers Empfois^ 
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D’exiger d’un Miniftre un confeil veridiqtie ; 

Au/fi vit-on Colbert, Lamoignon & Louvols 
Faire bien prolperer la fortune publique. 

Retracerai-je encor ces pompeux Batimens 
De la Grandeur Royale auguftes Monumens ? 
Louis pour fes Soldats eleve un douxazile 
Qui defend leurs vieux jours contre PAdver/ite; 
Comme ii leur doit fe gloire & ft profperite , 

11 veut que deformais leur vieillefTe debile 
Jouifle d’un repos qu’elle a bien merite. 
.Voyez-les employer les reftes de leur vie 
A prier chaque jour P Arbitre des Combats, 

Qu’il remplifTe ie occur de nos nou^eaux foldats 
Du plaifir qu’ils ont eu de fervir la Patrie. 

Quandde ces genereux Vieillards 
L’EcoIe Militaire attache les regards, 

Le refte de leur fang bouillonne dans leursveines. 
Ils voudraient fuivre un jour au milieu des hazards 
Lesprecieux Enfans deces bons Capitaines, 

Qui marchaient a 'eur tete & briftient les Remparts 
Et forqaient la Vidoire aux ailes incertaines, 

O’accompagner nos Ftendarts. 

Nobleflfe de Saint Cyr, aimables Tourterelles ? 
Si vos Peres pour nous om expofe leurs jours , 
Louis vous prodigua des homes paternelles. 

La Paix & la Vertu vous couvrent de leurs ailes; 
Sur vous du baut des Cieux Lours veille toujours, 
II n’eft point de Ledeur dont la memoire oublie 
Que Racine autrefois pour votre inflrudion, 
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C offline un Cigtie mourant a couronne fa vis 

Par Eflher & par Athalie. 

. Avec une fainte on&ion , 

Chantez-en tous les chceurs, 6 Filles de Sion ! 

Vers pleins d’uti pur amour , divine Poe/ie , 

Vous etes bien du Ciel une infpiration ! 

Mais quelle autre Merveille a nos yeux fe decouvri 
Etnous offre d'abord la majefte du Louvre ? 

Si Voitatre par les Ecrits 
N'eut excite le Gout :\ repoufTer 1 ’injure 
Que failait aux Beaux-Arts une indigne Mazure; 

On la verrait encore cclipfer dans Paris 
La gloire de Perraut & de PArchiteifture, 

Au LouVre avec honneurnous les trouvons place* 
Ces Amis de Clio qui des itecles palfes 
Avec des yeux de Linx percent les lombres voiles j 
Et ces nouveaux Platons au calcul empreffes 
Qui fuivantdes fenders que le Douce a traces 
Analyient l’Efprit & comptent les Etoiles. 

Louis entoutechofe imprimait fa grandeur; 
Verfailles, c’eil a lui que tu dots ta fplendeurC 

O Terre avant ce Roi longtems abandonnee , 

■ 

De ton fort glorieux rfes-tu point etonnee ? 

Diane en un grand Parc vit changer tes marais* 
Manfard te decora d’un fuperbe palais 
Et Paris envia ta belle deftinee. * 

* 

Les Ardftes fameux dans tes murs aiTembles 
Des Prefens de Louis fen retournaient combles* 
L’honneur feui de bi&u rejidrg uq li rare Models 

A- * 
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Forma plus d’un Zeuxis & plus d’un Praxitele; 
Le Bruti qui travaillait pour rimmortalite 
Des hauts fairs de ce Prince orna fa Galen* 
Pour offrir en tableaux a la Pofterite 
La belle Hiftoire de fa Vie. 

C’eft pour plaire a fon Roi que notre Girardon 
Ce Phidias franqais qu’eut admire la Grcce, 
D’un marbre precieux fit les Rains d’Apollon 
Et ce Dieu les prefere a fes Bains du Permefie* 
L’Art de la Quintinie au gre des PoiTefieurs 
Et pour flatter le gout des plus fins connaifleurs 
Appelait, dirigeait la feve nourriflante, 

Et de Pomone bienfaifiinte 



i 






On le voyait predire & hater les faveurs. 

Le Notre , de beaux Plants, de Bofquets enchanteur* 
Embellit de nos Rots la demeure brillante 

i 

Et Cibellepour lui docile & complailante 
Se couronnait gaiment de verdure & de fleurs. 

Je les fuis dans ce Parc ces folatres Nayades 
Qui, malgre leurs pieds delicats, 

Du haut d’une Montagne accourent a grands pas 
Pour conlervcr le teint de Flore & des Dryades. 

Ces Nymphes d’un air leile& d’un pied diligent 
Viennent au Rendcz-vous former des Colonies: 

Je les vois le parer d’une gaze d’argent 
Ou lescouleurs d'his font routes reunies. 

D es Ruiffeaux fouterains dans un Tube genes 
Et las d’une prifon qu’avec peine ils endurent; 

Au moment qu’Ug font dcchainesj 

En 
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En liquides Kerceaux» en Gerbes faqonnes 
R.poufTeiit decant eux les S>lphes qui murmurent# 
L'oeil re fe Life point de contemn! er ces iieux, 

# La parait EnceUde un des Fils de la Te re 
Qui couvertde rochers par le Marne des Qieux- 
Degage de leur tnalTe un fro u audacieux 
Ou regnent le Deprt, la Djuleur Sc la Guerre, 

Ce doux azur du Ciel qui rejou t nos yeux t 
Semble rendre les liens ericor plus furieux ; 

Et pour eteindre le Tonerre , 

II pouffe des Torrens jufqu’aux voutes des Cieux* 

Et toi* que j’aurais pris pour 'e Temple de Gnide* 
Toi le biiou de Flore, elegant Trianon; 

La douce Volupte dans tes Bofquets re/ide* 

Ta folitude infpire un Enfant d’Apollon. 

Les Oifeaux que j’ai vus fous ton heureux ombrage 

Si je m’en rapports a mesjeux* 

Sont tous du plus rare plumage ; 

Si pen crois men oreille ; ils chituent beaucoup imeu# 
Que tous ceux qu’on entend fous un autre feuiltage# 
Qu’on ne nous vante plus Amathonte & Paphos; 
Valaient-ils Trianon t J’aurais peine a le croire. 

Ces antiques Pala s d’un marbre de Paros 
VaLiem-ils ce Chdteau de criftal & d'j voire f 
Venus en neglige fur le declin du jour 
Y Vient prendre le frais avec toute fa Court 

JL ^ r ~ i j tt p « *n * % 

Meme elle y fait fouvent apporter d’idalie 
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* Ctanu Jet-d’Eau de Verfailk*. 
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Son Nedar Sc fan Ambroifie 
Pour fouper librement dans un fi beau fejour, 
Avec les Jeux > les Ris, les Graces Sc 1*Amour* 

Cette Soclcte choifie . 

i ■* A 9 -r# m * ^ ' S. *. . * r t I ^ 

Cralnt fur-tout l’ptiguettp Sc la ceremonie. 

Quand fuivant fon ddlir fans faire rant d'apprets > 

Loin du bruit & ties indifcrets . 

r rl J • ^ ^ r* V -i i f ' J ^ 

Sur un tapis de fleurs la Beaute fe repofe ; 

Les Plaifrs voltigeant fous ce$ o mb rages frais 
Animent far fon teint & le lys & la rofe. 

D’une fimpie Bergcre elle emprunte les traits* 

Mais c’efl touiours Venus & fes divins attralts 

( } 

N’ont point etc changes par fa metamorphofe. 

Louis de tous les Arts genereux Protedeur 
Pax les loins ds Colbert leur applanit la voye# 
Accueilli du Minilire un Talent createur 
Mariant POr , I s Argent Sc la Laine & la Soye 
Develope a nos yeux PAmour Sc ia Fureur , 

La Vengeance & l’Orgueil, la Trifieffe Sc la Joye,‘ 
Tops ces filets brillans que la Navette employe , 
Imitent d‘un tableau les traits & la couleur 

— -TTI JTIT aTTi * * * - — f <4 * 1 ‘ - 

Sur des Plans varies qu’aux fetes on deploye 
Et d’abord la Peinture y reconnah fa Sceur* 

On voit Iphigenie a les craintes cn proje 
Qui voudrait de Ion Pere appaifer la douleur 
Lorfqu’elle attend le coup du Sacrificareur. 

On voit encore A chile au rivage de Troye 
Qui brave Agamemnon trop fier de la grandeur* 

On dirait que la main qui fait ces beaux cuvrages*. 
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four micux Conner la vie a tous ces Perfonnagcs i 

Se fert da meme peloton 
Que pour filer leurs jours mit en oeuvre Clothon* 
Minerve d’une chambre animant la Surface. 

f 1 * • * 

La murailie s’eclipte & nous offie en fa place 
Des Nymphes & Diane au milieu des forcts. 

Toutle peuple aboyant fuic un Cerfa la trace; 

On le voit qui s’echappe i travers les guerets ; 

Mais un ardem limier 1’atteint & te terrafle, 

Sans parahre touche des pleurs & des regrets. 

Ce rapide vainqueur plein d’une noble audace } 
Nous lemble avoir enlui des fentimens fecrets 
Et voulotr nous prouver la oonte de te race# 
Cependant que la Seine eil couverte de Glace i 
Au Couchant du Soleil t a Fheure ou les Valets 
Allument la Bougie & ferment les Tolers, 
1’bemire a pres du feu le plailir de la Chaile. 

Un Guerrier dont la Goutte enchame la valeur : 
Pour charmer fts ennuis & comoler fon coeur 

■ | I < f -r - * - ■+ 

Par le doux fouvenir d’une globe ancienne, 

Sur te riche Tenture indique a fon Paileur 
Louis le grand Louis qui s’approche en Vainqueu.t 

Des Remparts de Valencienne ; 

Et le pauvre Cure pour plaire a fon Seigneur 
Et pour etre a te table dmis avec honneur 
Ecoute fur la Guerre une longue Antienne* 

Ces tapis travailles avec un art divin 

Aux Zoiles du terns peuvent rendre croyable 

Ce qu’Homere nous dit en foniivre admirabJe 

* E ij 
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Du fameux Eoucller chef-d'oeuvre de Vuicaifi 
Ou de figures d'or une armee innombrable 
Avanqait, combatraH dans un cercle d’airain. 

Ceux qui liront un jour qu’au fein de notre Vllle 
On voyait triompher Ies Mufes & les Arts , 

Pourront croire qu’alors la France etait tranquiile 
Et que la douce Paix regnait de routes parts. 

Non, non, de tous cotes le Demon de la Guerre 
De cent bouches de Bronze epouvantait la Terre 9 
Mats au bruit des ,-anons nos Arts accoutumes 
Par nOs cris de Vidloire etaient plus animus* ' 

les Mufes du Dieu Mars efcortant les Bannieres 
Accompagnatent Louis jufques fur les Frontieres,’ 

Et des plus belles fleurs parfumant fon chemin 
Entraient dans Befanqon les palmesa la main, 

A Lille, a Phililbourg, a Namur, a Dunirerque> 
Elies fuivaient par-tout nos braves Officiers ; 

Meme on les vit, comme eux, qui portaient des colliers 
* Dont le nom rappellait le combat de Steinxerque* 

La Gloire a de Louis marque tous les tnftans* 

Ce Prince infatigable en fa male vieillefTe 
Conferva tout le feu de J’afHve jeunefle, 

Et Ion cceur toujours plein des plus hauts fentimens 


* la Bataille de Scemkerque gag nee par M* de Luxembourg 
cn itfpi. Les homnies portaient aiois des Cravates de dentelles , 
cjiLon arrangeaii avec alfez de peine 8c dc temps. Les Princes du 
Sang s s’etanc habilles avec precipitation pom le combat ? avaiene 
paile n£giigcmmem ces Cravates autour du coL Les Femmes porre- 
rent des ornemens laics iur ce models. On les appciU des SteiE' 
itrepues, KwUairc s Slide de Louis XIV* 
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Ne parut point fujet aux outrages des Ansi 

Meme apres foixante ans de Regne 
II veut que FEnnemi le refpefte & le craigne. 

Rien ne le trouble & ne i’abat. 

L’Europe contre lui vainement conjuree 
Donnait a fa Couronne encore plus d’eclat,' 

Et fa main toujours affurce 
Gouvernait aifement iesrennes de lEtat. 

Mere des Paladins, Efpagne , fiere Efpagnd 
Qui trop conflante a nous hair, 

Te fis fi longtems un plaifir 
EFenvoyer contre nous tes Gardes en campagne ; 

Louis ferme dans les revers , 

De Barwic, de Venddme employant la variance 

Mit enfin la DFcorde aux fers ; 

Et de fon Petit-Fils embraflant la aefenfe, 

II unit I’Efpagne a la France 
Comme il avait joint Jes deux Mere.’ 

Nos quereiles font terminees; 

Ail fang du meme Roi deux grands Peuples foumis 
Vivent fbus deux Bourbons en hdeles Amis; 

Leur Amour durera plus que les Pyrenees. 

Quand Louis fut au Ter me oil nous arrivons tons j 
II y trouva la Mort & n’en eut point d’akrmes: 

D ‘un Fils pret de regner il eiTuya les larmes, 

Et fon dernier foupir fut encore pour nous. 

O Regne merveilleux qui n’eus point de ModeleS 
Lorfqu’un Neftor it cheveux blancs 
Nous conte tes evcnemens j 

E *-t 
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II femble rajeumr, tant Ton cel' etlncele! 

Je ne decide point fi les trop longs difcours 

Sont un defaut de la vi eillefle; 

Mais lorlque le fujet me touche & m’interefle i 

Les recits quels qu’ils foient , me paraifTent trop courts.! 

Si le Peuple Franqais, ce que je n’ofe croire , 
Devenait moins fenfible aux charmes de la Gloire; 

Grands Dieux, detournez ce malheur ; 

Qu’H life de Louis qu’il relife PHiftoire 
Et je prevois qu’alors une nob'e pudeur 
Lui rendra tout-a-coup fa premiere grandeur. 

Quand j’ai lu dans tes Vers, dans tes doftes Annales* 
Des Sujets & des Rois les Pamons fatales, 

Voltaire, la Raifon m’a (ouvent repete 
* Que les Conditions etaient toutes egales 
Et que tout fbusle Ciel n’etait que vanite, 
Prefomptueux humains qu’un ol orgueil enrvre ; 

Ces faux biens qu’avec zele on vous voit tous pourfuivre, 
Vos rangs, vos dignit^s n’ont qu’un eclat trompeur. 
Souven; le doux plaifir ou votre Ame fe livre, 

Wj I If) r -■ f .- | 

Du remord & de la douleuc 
N’eft qu’un perfide Avant-coureur. 

La Vcrite pour vous tient ferme Ion beau livre; 

Et lorfque la Raifon dans cette nuit d’erreur 
Croit avoir vu paraitre une faible lueur, 

Lorfqu’elle fe raffure, ilfaui cefler de vivre. 

. t M g 

* Voyez dans les Pocfics diverfes de Mi de Voltaire foa Di fronts 
An Vers fur I'Egaliti de,$ Conditions, 
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L’homme de vains defirs jour & milt agltc 
Abufant de (a vie & de fa liberte , 

Retombe apres un court paflage 
Dans i’effr3yante Eternite j 
Abinie infatiable , Ocean fans rivage 
Oli PUnivers pcrit & la Vertu fumage 
Pour arrlver au Port de l i felictte. 

Et le favoir & Pignorance, 

Et la difette & la pnic , 

Et la Stoique indifference , 

Je n’ofe dire l’Anuti^, 

» *■ i | !i * << - *• ■! - 

Tout iei-bas n’eft qu’apparence* 

Ai r i f\ ^ i •> f , -j *i f . i * - 

Je n*y vois quVn etat digne d'etre envie : 

C’eff le calmc de Pinnocence. 


rc 


Cherchez ces Roi’s, ces Conqucrans 
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Ponelieurs de tant de Provinces; 


Vous he les trouvez plus ces Princes 

. i 4 _ ' 

Honores du titre de Grands. 

t E j * »*1 j" j «. , j s-i 

Leurs amours, leurs flatteurs & icur Garde ncmbreufe 

1 t ■* * . r " 

Tout ell enveloppe d’unehorreur tenebreufe. 

De leur fragilite la douleur les inffruit* 

Faibles Ruiifeaux > a peine ont-Hs fait quelque bruit 

Qu’ils vont fecher pres de leur lource- 
Le Terns en leur faveur n’interrompt point fa courle^ 
L’heure qui les voit naitre auflitdt les detruit,, 

Et fi de Piniuffice ils ont aime le fruit, 

i ■ i t j ft ~ 

Au jour de leur defaflre ils n’ont plus de reflburce. 

Infenfe le Morte) qut fe laiffe eblouir 

Par Peclat dangereux de fes defUns profpe res ^ 

E i? 
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Dcs que de (es trefoil il s’apprcte a jouir^ 

■ - — 

Bientot Ton ceil mourant i^s vo?t s’evanouir, 
Etfonfils lu'iitierde routes fes China eres, 

«• * 

Son cher fils que ion deuit commence a rejoulr, 
PuiTe cumme une fleur prompted s’epanouir, 

Et deia le rejoint au To-mbe tu de fes Peres 


Un Grand qui de Ion Ch >r d .nsiaTcmoe defeend^’ 
Sous ura marbre toim rt de Titrcs magnifiques } 
S’abu e chez, les Moi ts, ft ion orgueil prt rend 
Qu’au fond de fon Tombeau , 1 inf fte qui 1’attend 
Et qui ne fent plus rten de Jcs Ay eux antiques, 
-Aura quel ues egaids pour (es>f. oides reliques. 
Perfe-t’ii qu’un Cei cueil d< it s’eflimer hetireux 
D enfetme; d un Heros les offeme spoud.e x; 

Oi: qu’un Ver devor ;nt le Coeur de Son A! telle* 
Du fang qui 1’animait connarra la Noblefie ? 
Croit-il qu’a R idamante il en impofera , 

Quand fa Cendre teuoiera 


Sous beau Man olee , A*elier de S/ulpture ? 

* 

Dam les iouis du trepas l’equitable Nature 
Pour demeut e de. niere a tom aftignera 
Dine retraice fomb:e & dVg.ile me lure 
O’.i pres de nos Ay eux le Temps denbtera 
Et nous & no.- Enfans & la Ra.e future; 

Et la Ten e aux Ton beaux enfin ne manquera 
Qu’au jour cu par le feu TUnivers perira. 

Eft -ce done par d^dain pour une foule obicure 
Qu’au Temple de la More on tour fe ralira 
Ees Grands du fafle epris ont une fepulture ^ 
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Comme ils ont loge a l’Opera ? 

♦ 

Source du vrai bonheur , douce Philofophie > 
Partes fages Coufeilsl’infirme eft foulage; 

Me me infeniiblement ta voix le fortifie. 

Tu gueiis tout ie mal qui vient du Piejugc. 

Ceft en toi que men tceur fe com plait & Ie fie, 
Voltaire de tout temps comble de tes blenfaits 
D’unPeupIe d’Envieux a repouffe les traits. 

* La noire Calomnie & l’affreux Fanatifme 
Ont fenti tour a t 'ur la force de ies coups 
Et t ibouthe rpprouvait un ft jufle courroux. 

Sa fermete dtfmt, veritable Heroil'me, 

Fut ainfi pour tes jeux un foedtacle bien doux. 
Comment ne veut-on pas que la bile s’irrite, 
Lorfqu’on voit aecuei lis, me me en affez bon lieu 
Des Devots de Quartierdont le Mafque Iii ocrite 
S’attii'e Jes honneurs qu’on refufe au Merite ? 

Ils ont beaud’uneEgl fe occuper le milieu; 

On fqiait que de leur Coeur la Piere proferite 
Leuradi des longtcmps un ctfrre adieu. 

Ces Beats, en tit.mt S unt Paul & Saint Mathieu, 
Savcurent du Moka IVlTence favo ite, 

Et iouant 1 es foupirs d’une Ame bien contrite 
Dechircnt fans remords leurs chers fi eresen Dieu« 

On trompe pour un temps a la faveur du Mafque, 

__ 

Et Ton recueille apres plus de Confufion, 

* Voycz I’Epitrc fur la Calomnie & l’Ode fur le Fanatifme. 


V 
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Celul qua contrefaJt Socrate ou Phocfon; 

Eftpeut>ctre applaudidu Vulgaire fantafque,’ 

Mais 1’aftl dc la Vertu n’y voit qu’un Hiftrion 
Qui vent pour verite donner fa fidion. 

Un Tronc d’Arbre en CuirafTe & furmonte d’un Caique 
N'eft bon qu’a rapeller une grande action, 

Et ne rendra jamais Ceiar ou Scipion. 

Voltaire , quidu vrai fis ton unique etude, 

Tu les as confondu ces laches fmpofteurs. 

Tu pouvais Ians inquietude 
Dcdaigner de repondre it leurs vaines Clameurs. 

Ta gloire etait pour eux un fupplice affez rude. 

Tes iiicccs continus redoublent leurs fureurs. 

.Til ne dois pas t’attendre a corriger leurs Moeurs. 

De ta paifible fclitude 

Goute, goute plutot les charmantes douceurs. 

Lorlque Paris t’admire autant qu’il te regrette, > 

L’Amitie prevenante embellit ta retraite. 

Ta Niece fait ta joie & veille fur tes jours, 

Comme line autre Clairon, tu voistachere Niecft 
D Idame, de Merope exprimer la tendrefle., 

Et toujoursenvie tu travailles toujours. 

*Chantez , Mules, chantez; vous 1’allez voir paraltrei 
■ Ce Commentaire utile au progres des Taleris; 

Les Sophocles futurs, ft le Ciel en fait naitre, 

Avec des fecours ft puiflans 
Ferontdes (Edipes peut-ctre, 

* Commentaire fur Corneille. 
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* A rant que d’avolr vu fleurir dix-lruItPnntempsi 
Corneille commenqa par Melite Sc Clitandre * 

Et s’elevant au Cid , il prit enfin TefTor. 

Son aimable Rival auffi grand & plus tendre, 

Racine dont le livre eft un ft doux trcfor 

Que je ne voudrais pas, quandmamain va ie prendre* 

Qu’un Efprit malfaiiant vint le changer en Or \ 

Lui que jamais Ie Coeur ne fe lafte d’entendre > 

Qui meme tous les Ans fe furpaftait encor, 

Manqua fii Thebaide & fit longtems attendre 

L'intereftant Tableau de la Veuve d’Heftor. 

# - - *• 

Un feul de tant d'Efprits jouit du Privilege 
D’avoir etcfameuxau fortirdu College. 

Malgre tout Ion refpe<ft pour 1’ Auteur de Cinna^ 

II enditlesdefauts, car tout Mortel en a; 

II n'imitera point les Daciers, les Saumaifes 
Qui commentant un Grec le pr^fement a tout, 

Gens qui furent honnis par POracle du gout > 

Pour avoir exalte de fqavantes fadaifes: 

Pareils a des Eufans dont l’efprit & les yeux 
Peu touches de PAzur & de l’eclat des Cieux ^ 

• Remarquent plutot les nuages 
Et s’en font a leur gre les plus belles images : 

Ou tels on voit d’autres Bambins 
Aflis auxbords fleuris d’un RuifTeau qui ferpente^ 

Travailler des pieds & des mains 
A ternir le Miroir d’une Onde tranfparente. 

* On frait que M. de Voltaire n’avait que dix-huic ans ouand 
fit tEdipc. - ■ • 
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Dacier le difcomeur follement entreprlt 
De rendre les beautes d’Horace. 

Le penible Ecrivain fans gout S i fans efprit 
A mal reprefente ce Maitre du Parnafle, 

Si Glicere badine & finement fount, 

D’un aimabie fourire il fait une grimace. 

II change unRoflignolen Corbeau qui croafle. 

Sous fa pe'arue main chaquefleur fe fletrit. 

C’eftaux grinds hommes (euls a peindre les grands liommes* 
Pourquoi done en ces Vers viens-tu ty hazarder, 

Diront mille Cenfeurs dans le iiecle ou nousfbmmes ? 

Mon cceur en eft la eaufe; il a fallu coder. 

Des antiques Remains Pinterprete fublimc, 

De ton beau Commentaire aujourd’hui decore, 

Corneille mieux connu fera plus admire. 

Il obtiendra fins doute un encens legitime j 
IWais aux fauffes beautes refufint notre eftime 
Notre efprit par ton gout fera mieux eclaire. 

On lira jour & nuitle plus long Commentaire i 

Quand il fera fait par Voltaire ; 

Et l’on ne quittera ce plaifir attnehant 

Que lorfque Ton verra de PAurore au Couchant 

Tous les Devots fans fiel & fans hypocrifie, 

Les Zoiles fans jaloufie. 

La Henriade fans lefteurs, 

Et Merope fans fpedateurs. 

On dit 1 € grand Corneille & le tendre Racine i 
C’eft qu’un mot les diftingue , un mot les determine.’ 

Pour toi qui reunis tous les Talens divers 


4- 















I 77 3 

Qu’on a vu dlfpertes dans cc vafle Universe 
Toi qui de chaque Mule obtins une Couronne; 

L’Envie en fremiflant pour jamais t'abandonnc 
Le Sceptre de laProfe aufli bien que des Vers. 

Philolophe, Orateurj Hlftorien, Poetc , 

Ton nom feul nous dittout fans befoin d Epithete; 

Sans doute on reconm.it ton cceur, 

Des que tu te nommas * Auteur fans jaloujiez 

Mais, j’en appele a tout Le&eur; 

Avec le plus vafte genie; 

Quand on a PUnivers pour fon Admlrateur; 

A-t’on quelque merite a n’avoir pas d’envie ? 

Je t’offre ce tribut fans craindre aucun Cenleur : 
Quelqu’hommage qu’on rende au Dieu de Pharraonie » 
On ne rifque jamais de palTer pour flaneur. 

Si le Ciel t’eut fait naitre au terns de D^moJfthene 3 

On eut vu le Peuple d 4 Athene 
Dans le Temple des Arts t’e lever un Autel; 

Et le cizeau le plus habile 
Ayant fait ta Statue aux depens de la Ville ; 

On eut mis fur la bate. A L’HOMME UNIVERSES 

4 

* 

* Hciu^lHchc 4c M. de Voltaire. 
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